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LES    PEINTRES    D  I-:    t.A    H  EN  Al  SSANC  E 
iXV    ET    XVI"    SIÈCEES) 


Li:  MiiM'c  .)r,c(|iiciiiarl-Aliilir'  a  uiiNcii  >rs  |iii|-|cs  dans  I'IkMcI 
iiii"'mc  (lu  liiiulr\ai<l  llaiissiiiami  nii  il  fui  luniir  cl  iiislall('' 
par  .M.    cl    M l'jiniiani    AihIim^.    l'ar    le    iiumluT,    la    vari('li', 

la  (|ualil(''  (les  iil)jrls  iliiiil  il  se  niiiipusi',  cCsl,  (lr|Mlis  la  doiia- 
linii  (In  ciiàtoau  de  ('.lianlill\  cl  (In  ÎMiisi':.'  (;(in(j('  pai-  le  dm' 
d'Aninalc,  le  lci;s  (r(cn\i'cs  d'arl  le  pins  in:iL;iiili(|iie  (jn'nn  pali'id- 
lisnic  éclairé  ait  pu  faire  h  iKiIre  pays  pour  le  plaisir  et  riiislriH'- 
tion  de  tous  ceux  qui  ainieiil,  eindicnl,  piali(pieiil  ou  pi'(:it(^i;eut  les 
arts.  Commencée  par  M.  Edouard  An(lr('  \.is  I.S(K(,  à  rép(i(|ue  nii 
les  pjxpositions  Universelles  de  iN.'il  h  Lmidi-cs  et  de  Paris  eu  1833 
avaient  dt'Ierminé,  dans  tonle  l'Kuiope,  nn  réveil  ardent  de  l'iulel- 
liyence  et  de  la  curiosité  eslliéti(|ues,  celle  collection  fut,  après  sa 
mort  prématurée,  en  1894,  considérablement  augmentée  par  l'artisle 
do  talent  à  laquelle   ce  galant  homme   avait   donné    son    nom   en 
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IXSI  cl,  (li'|iuis,  l;iiss(' sa  forl  iiiic.  (  )ii  v  i(iiii|i|r  jilus  de  milln   objets, 

|iriiiliiii's,    sciil|iturcs,    iiiiiiiiil  II  ri's,    l.ipisseries,   orfèvreries,  ri'rnini- 

iliii's,  |]it'ci's  (le  mobilier,  rie. 

lui  li'^niiiil  ee  sii|ierbi'  eiisi'iiililr  h  l'Iiislilui   ilr   Fcaiii-c  {khii'  (|u'il 

ni'  IVil  |Miiiil  (lis|ii'rsi''  l'I  i|M'il  restai  ilaiis  la  \  illi'  ilf  Taris,  .Madtinie  Nelic 

.)ari|iieina  li  ,  xciivc  l'iiliiiiard 
André,  s(^  conrurinail  aux 
inlcrdions  nKUiiresh'i's  par 
son  mari,  dès  Ir  [(■mps  mr me 
oii  il  laisail  ciiiislriiire,  ]iar 
l'arfdiilerte  l'areiil.  son  bi'ibd 
priiieicr.  Rn  vajoutaiil  le  don 
du  dcimainc  liis|(iiii|iii'  do 
(  diàalis,  avec  d'anircs  cullce- 
lioiis  et  des  revenus  fonciers, 
elle  suivait  rexcmiilc  du  duc 
d'Aumalc,  doiil  le  li'slanii'ul, 
par  ses  sages  dispositions  d(* 
prévoyance  administrative 
semble  avoir  inspiré  le  sien. 
Sans  pouvoir  ici,  comme  il 
conviendrait,  nous  l'Ieudre 
sur  ces  deux  personnalités  si 
int(''rcssanles,  si  parisiennes, 
i\r  M.  et  >!""•  Kdouard  Andr(', 
iiiiiis  ni'  saurions  oiildii'i-, 
iK'anmoins,  (|iii'  lui,  des  sa 
jeunesse,  bi'illanl  ollicici-  cl 
homme  du  monde,  fut  l'un 
des  protecteurs  les  pins  gi'- 
ni'reux  (il'  la  Gazrlle  des 
Beauj-Arta  à  ses  débuts,  en 

nn'm(î  tetn|»sf|ue  le  pri'sideid  fondateur  de  l'Union  Centrale  des  Arts 

décoratifs,  et  que,   lidèlc   ii    sa   mi'iuoire,   sa   digne  veuve  témoigna 

longtemps  le  même  inlen'l    a  nuire  maison. 


l'Iirl,.--  .l.-K,   Tîillln/. 
Ht'STK     D'ÉDOUARl»     A  N  D  R  !■: 
PAR     C  À  R  P  E  A  U  X 


* 
*      * 


La  section  des  peintures  eninpte   201)  ninnéros.  .Nous   nous   bor- 
nerons aujourd'hui  il    nous   arrêter  i|e\ant    les  leuxri'sile   la    lîi'iiais- 


LA    PEINTURE 


sniici'  qui  nous  scnilili'iil  les  pins  iiilc'ri'ssnnlcs,  s'Miis  priMcnilri' 
rtjsoiidro  (oiites  les  questions  criliqucs  on  luslcpii(|nrs  que  pcnl  sou- 
lever leur  examen.  Dans  relie  lielle  snile  «le  |ii'iiilni-es  tin  x\'=  el 
du  XYi""  siècle  la  |ilu|Kirl  ri'lif;ieiises,  la  .Miidnne,  la  Vioi'f;e-.Mère, 
tieni,  naliirellcuieiii,  la  jdns  f;i'an(lr  place,  celle  i|n'elle  gardait  en- 
eiii'e  <laiis  les  i inaginal iims  el  les  cieurs,  niènie  les  niiiilis  nivsliipies, 
de  la  soci('l(''  e(inleni})<ii'aine.  l  ne  vingtaine  de  tableaux  d';iulel  un 
talileanx  d'nrahiire  nuns  la  nionlrenl  en  huste  OU  OU  {)ied,  soulc  ou 
aec(unpagm''i'.     Si     rien ,     en  —    • 

apparence,  n'esl  pins  inoiiu- 
tone  que  ce  thème,  rien,  au 
l'ond,  ne  se  prèle  mieux  à  la 
ninlliplicilè  inlinie  des  émo- 
liiiiis  liumaines  et  des  rêve- 
ries idéales.  Hien  n'est  donc 
plus  touchant  que  la  façon 
dont  chaque  artiste,  suivant 
son  pays  et  son  école,  la  déli- 
catesse ou  la  force  de  sa  sen- 
sibilité, la  sûreté  ou  l'incer- 
titude de  sa  technique,  en 
varie  l'a-spect  et  l'expression, 
el  transforme  en  des  créa- 
tures poétiques,  plus  ou 
moins  terrestres,  plus  ou 
moins  célestes,  les  femmes 
et  les  enfants  vivants  qui,  dès 
lors,  lui  servent  de  modèles. 
Voici  d'abord  les  Floren- 
tins. C>n  regrette  de  ne  pas  tniuNcr  ii  leur  tète  les  deux  rnaiires 
supérieurs  qui  donnèrent  à  l'école  son  impulsion  décisive,  l'un  le 
plus  inspiré  des  idéalistes,  l'autre  le  plus  fervent  des  naturalistes  . 
Fra  Beato  Angelico  et  l^'ra  Fili|q)o  Lippi.  Mais,  par  bonheur,  nous 
retrouvons  aussitôt  les  marques  de  leurs  doubles  inlluences  plus  ou 
moins  associées  dans  la  plupart  des  Madones  de  l'Italie  centrale, 
qu'elles  arrivent  de  Toscane  ou  d'Ombrie.  A  Florence,  d'abord,  c'est 
celle  d'Alessio  Baldovinetti  (li2"-1494),  le  futur  maître  de  D.  (ihir- 
landajo,  réplique  ou  original  du  tableau  acquis  par  le  Louvre  en  1898 
comme  une  œuvre  de  Piero  délia  Francesca,  mais  que  des  comparai- 
sons attentives  avec  ses  travaux  authentiques  ont  semblé  permettre  de 
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lui  rcsiil  iiiT.  niii'li|iir-.  \,ui.iiilrs,il,-in.s  les  détails,  ici  [ilu~  iiiiiiiilieux, 
l;i-i).i<  plus  simplifiés,  nous  IVraii'iil  volontiers  penser  ipii'  l'cxcni- 
piniri'  (lu  Louvre  csl  un  |m'U  |iii-|i'ri('ur  et  d'une  oxiTulidU  [dus 
lihrc. 

L'inllucnri'  de  l!;ildi)vincll  i ,  qui  \('>i-ul  jusqu'à  la  lin  du  siècle  et 
rdi'iu.i  di'  uiuulu'iMix  l'Ièvcs.  rcsic  \isii)ie,  nssoeiée  h  celles  de  Filippo 
Lippi,  de  lJoni(3uico  V'eneziauo  et  des  Siennois,  dans  un  certain 
nombre  d'autres  pièces  d'ail l'ihul ion  douteuse  mais  de  valeur  indis- 
culajjle.  T(dle  est,  par  exi'iu|ili',  une  Vierge  et  deux  Anges,  d'une 
date  moins  ancienne,  sous  hii|iiilli'  un  a  pu  mettre  le  nom  de  Botti- 
celli.  La  scène  est  charmaulr,  d'une  i^ravité  recueillie,  dans  l'angle 
il'une  cour,  au  soleil  coucdiani,  devant  un  grand  mur  au-dessus  duquel 
puinlenl,  dans  une  lumière  apaisée,  les  noires  silhouettes  d'un  cyprès 
rus(d(',  il'un  sapin  dcnleli',  d'un  if  taillé  en  cône.  C'est  un  diMor  clier 
à  Baldovitu'Iti.  (je  qui  le  rap[iello  plus  encore,  à  mon  sens,  c'est  le 
doux  proiil  de  la  Vierge,  blanche,  à  mi-corps,  cdilli'i'  meure  d'un 
voile  clair  à  la  Lippi,  qui  joint  si  jiieusemenl  ses  l(ingin'>  uii:::-,  !■■ 
yeux-baissés,  presque  clos,  osani  ii  |ieine  regarder  l'enfa!.!  'l.'l  (ine  li:i 
apportent  deux  anges.  Des  anges?  Ah!  (mi:,  \\av  Io.^  auréiil:;.;,  mais 
de  francs  ragazzi  ilorenlins  par  1rs  \i,ag.'s  ('pais  el  i'n:iil<,  jr-;  luv, 
courts,  les  gros  veux  saillanU,  la  clii'\  .dni-c  noii-r  cl  l'risanle,  frei'cs 
ou  cousins  d(.'s  ail(ilc-c:Mils  c\  cilles  ddul  San  dru  cniuu  rc  ses  .M;ul(UU's. 
Kl  le  j.andiiiHi  au->i.  \\\\.  i;i'as~nni  llcl ,  i;igniant.  axec  sa  grosse  tète, 
ses  veux  nair<,  ses  deux  bras  tendu-  mu's  sa  mère,  est  bien  le  rmur- 
rissdii  plcbi'icn  sdiirianl  a  sa  nourrice.  Rien  de  plus  lliu-enliii  (pie 
celle  niixline  hardie  d'une  iidblesse  e\i|uise  el  d'une  l'ami  liai-il(''  pdjMi- 
lairc  dunl  i  :  nli'n-ili'  e\|iressi\'e  el  la  Iranchi-,'  \i\anle  fdiil  (uiblicr 
JdU  -  le-  cdiil  ra-les,  e:i  dégagea  ni  di'  ce I  amalgame  un  idiarnie  el  ran^e 
(d  penel  rani  de  pdi'-ie  Im  mal  ne. 

.NdU-  -dunne^  |dns  pies  de  lîdjlicidll  de\anL  h;  IoikIh  de  /.'/  .\il//- 
vili'.  alliibiie  à  .l.icd|)d  del  Sdiaid,  ibinl  la  Vierge  ageunii  illi'i',  suus 
une  Idilnre  d  •  cliarpenle  didabree,  en  \ue  des  palais  el  leinp.irl-. 
d'une  \  ille  niaiil  inie,  -iindine,  -i  eniiie,  si  tremblanle,  joignant  les 
main-,  rerinani  -es  \eu\.  au-des-u-  du  gros  b('li('  tout  iiii.  c(Uiché 
sur   nu    l.ipi-,    el     qui,   de    -l    lUeUdtte    -lir    >eS    lèvres,    lui    en\die    llll 

liaiser.   I  ne  autre  ^l'ande  -(('■ne,   /,'/  Fuilc  en  Kgi/ple,   d'une   (li>[io- 

sili( -iginale,  -e  railai  h  ■  enc((re  ;i  IJotticidli.   L'âne,   le  urand  àne 

(pii,  (die/  (iidlld  et  ses  successeurs,  traverse  le  déserl  d'un  pas  si  déli- 
bi'i'i',  dcciipaul  Idiil  le  premier  plan,  reste  encore  ici  nu  personnage 
impdilanl,  mai-,  pin-  di-crel,  il  ne  pic-eiile  ipie  son  long  col   et  sa 
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grosse  lèle  baissée,  de  Caci',  vci's  le  sol  llniri,  cl  IiioiiIhiiI  iiiin  liraii- 
clic.  Tmil  Ir  corjis  esl  caclK' [lar  <'L'liii  île  la  \'iiTi;e,  ilclmui  cl  idii^ui', 
à  sou  (-('ih',   {|ni   s'a|i|Hiie   l'a miiii'renn'iil   siw  IV'i-liiiie   ijii    Imu    sei'vi- 


ClicliéJ.-E.  liiiUi.z. 
LA    VIBBQIÎ    AU     r  II A  R  DONN  ERIiT,    PAR     FfQBENZO     DI     LORIÎNZO    (?) 


leur,  cil  serrant,  contre  son  sein  et  sa  joiKj,  le  gros  enfant  cjui 
l'embrasse.  Derrière,  appuyé  sur  un  bâton,  saint  Josepli,  très  vieux, 
très  chauve,  de  mine  résignée,  ferme  les  ymix,  comini'  un  piélou 
garasse. 
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Ailli'Lirs  s'iiccuiiUir,  sdiivciil  cdinitliquec  par  des  apports  sicnnois 
et  ombriens,  l'action  dn  phis  célèbre  cbef  d'atelier  ilc  Flurence, 
dans  cette  [)eriode,  Andréa  Verrocchio.  Deux  œuvres  supérieures, 
piesque  identiques  par  l'ordonnance  et  le  style,  bien  diverses  par  les 
i|ii.ilil(;s  pittoresques  cl  cx|)ressives,  soulèvent  ici  une  de  ces  (jues- 
liuns  d'ori!;;in(î  les  pins  délicates  à  résoudre,  ('-'est  d'abiu'd  une 
Madone  ii  mi-corps,  de  lace,  debout  devant  un  meuble  sur  lequel  se 
dresse,  louL  nu,  l'Enfant  bénissant,  qu'elle  soutient  de  sa  main  droite. 
Son  lv[)e,  grand  l'ronl  hnmiH',  visage  [dein  et  i'(ind,  calme,  silen- 
cieux, pensif,  est  bien  rclni  (pi'ad'ectionna  le  maître  de  Léonard  cl 
(II!  Lorenzo  di  Credi.  I^a  ciiilliire  de  linge  noué  au-dessus  des 
iii'cilles  reste  enc(jre  c(dle  de  Lippi,  mais  le  riclie  numleau  <-i  bnr- 
iliiic  duri'c  et  feiniail  d'nrfex  rerie  ra[qielle  ceux  dont  le  grand  decu- 
raleur  :iiine  il  [larer  ses  femmes,  cninme  l'admirable  relief  du  |>i'lil 
corps  potelé,  des  visages  larges  et  des  mains  souides,  proclame  l;i 
teclinique  savante  et  ferme  du  grand  sculideur. 

Mais  quel  est  donc  l'aulrc  artiste,  l'artiste  admirable  qui,  i'e|ire- 
nant,  en  même  temps,  le  même  lliême,  l'aurait  allégé,  alieiidri,  par 
la  fraîcheur  printanière  d'une  lumière  d'aurore,  subtilement  exipiise, 
poil  l'eu  faire  le  [irincipal  joyau  de  la  galerie,  la  charmante  idylle  qu'on 
|ioiiirail  appeler  la  Viert/r  an  licre']  Ici,  même  jeune  femme  ;i  mi- 
coijis,  iiKiis  d  un  I  vpe  plus  iilioiigi'  l'I  |ilii>  lin ,  avec  les  ailes  h  la  ne  lies 
de  sa  coiiVe  relondjant  jii>ipi';in\  iqianles.  Même  enfanl.  on  [uescpie, 
sur  le  lapis  d'une  table,  mais  plus  gras  et  polidé,  et  d'un  geste  plus 
\ir,  le\anl  sa  main  [iiiur  bi'iiir.  l'Iiis  riche  aussi,  le  fermail  d'or  garni 
de  qiialii'  perles  au  col  brodé'  di;  la  robe.  Mais  la  main  gaïudie  de  la 
Vierge,  inillloliile  daii>  lailll'e  groupe,  lomiie  ici  et  SC  pOSO  eillre  les 
fi'iiillels  d'nii  li\  le  oii\erl  siir  la  laide,  ii  ci'ih'  d'un  (diardoniierel  atta- 
ciii'  |iar  lin  lil  doni  le  liainbin  lient  le  lioul.  Les  mains  de  reiifant, 
coiiime  celles  de  la  iiieiM',  élégaules  et  souples,  sont  des  merxeiiles 
de  rendu.  Au-dessus  dn  groupe,  enire  deii.v  rideaux,  est  suspendue, 
derrière  la  liMe  de  la  \  ierge.  une  guirlande  de  Heurs  blanches  et 
roses,  et  i;'est  sans  doiile  ce  delail,  .si  familiei'  aux  Ombriens,  ((ui  a 
l'ail  allribuer  ce  clief-d'ieu\  le  à  l''ioren/.o  di  Lorenzo.  L'alliibnl  ion 
(!sl-elle  bien  ci'ila  i  Ile  ?  .Malgré:  la  souplesse  de  son  dilellaiilisme,  b'io- 
reii/.d  ne  gaide-l-il  pas  lonjoiir- i|iielquc  sécheresse  ?  Ne  poiirrail-ou 
\oii(lans  eelji'  délrempe  si  libre,  si  fraîche,  si  juvénile,  si  sereine, 
une  œuvre  de  Vei'i'oci  hio  lui-même,  un  de  ces  joursoùsa  .science  vii'i le 
s'assouplit  et  s'attendrit  avec  une  grâce  encore  fière?  Quoi  qu'il  en 
soit,  cette  vision,  ii  la  l'ois  si   réelle  el  >i  poé'licjne,  re>[e  nii  >pécinien 
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r\rr|ili(]niH'l,  |>ni'  sa  n)iis('r\':il  idii ,  îles  cncliiinlcnii'iils  (juc  (IrMiiciil 
iillVir,  lUms  leur  iiouvciuitt',  ces  lr('s(jii('s  Iroji  soiivciil  assombries 
|iniir  nous  par  les  poussières  ou  (lénatuiN'cs  par  les  i-elouches,  mais 
(loni  la  beauté  mourante,  (-(nume  celle  de  (leurs  fanées  ou  meurtries, 
suffit  encore  à  réveiller  en  nous  l'extase  dixine  îles  prinlemps 
évanouis. 

Il  y  ;v  sans  doute  [ilus  de  dévotion  et  de  senlimenlalité  si(!nnoise 
ou  ombrienne,  mêlée  à  des  réminiscences  de  l^ippi,  dans  cette  Vi'prr/r 
â  la  (/renadp,  par  Pier  l''raiicesco  1^'iorenliiio,  (juc  ln'iiit  d'en  iiaul, 
ouvrant  ses  deux  bras,  un  Dieu  le  Père,  vieillard  très  barbu  et  très 
chevelu.  A  mi-corps,  abritant  son  blanc  visage  et  ses  cheveux  blonds 
sous  les  plis  d'une  cape  sombre,  la  lèle  penchée,  ses  yeux  noirs  et 
lixes  perdus  dans  un  rêve,  elle  soutient  des  deux  mains,  tendrement, 
l'Enfant  naïf  assis  sur  son  genou.  Celui-ci,  encore  inconscient  de  sa 
mission,  serre  gaiement  dans  sa  main  un  oisillon,  tandis  <jue,  der- 
rière lui,  le  petit  saint  Jean  nous  regarde  et  que,  vers  lui,  s'avancent 
deux  angelots,  l'un  tenant  un  lys,  l'autre  s'appuyant  au  dossier  du 
siège  de  la  Vierge.  Tous,  du  même  fvpi',  très  lilancs,  Ires  Idonds, 
très  frisés,  avec  des  yeux  vifs,  un  peu  .souriants,  rospinMit  la  can- 
deur. Sur  le  parapet,  à  côté  d'une  grenade  entr'ouverte,  un  autre 
oisillon,  et  quelques  cerises.  Toutes  ces  jolies  créatures,  d'oii  (|u"elles 
viennent,  s'entendent  à  merveille  et  forment  le  plus  aimable  chœur. 

Avec  plus  d'ampleur,  sinon  plus  de  charme,  le  génie  florentin, 
aux  en\irons  de  1  i7(l  îi  1480,  se  développe  en  deux  grands  tableaux 
de  maitre-autel.  Sur  l'un  des  thèmes  favoris  de  l'écide,  La  Maiio/w 
f/i/rp  (les  saints,  est-ce  IJolticini,  ('mule  ou  disciple  de  Saiidio,  qui 
brossa  ce  beau  morceau?  Au  fond,  la  Vierge  sur  un  Irt'me  de  marijre 
sculpté  au  fond  d'une  nii'he  cintrée,  au  milieu  d'un  mur  ii  jiilastres 
et  frises  polychromes.  Au-dessus,  dans  le  ciel  bleu,  quelques  cyprès 
dressant  leurs  aiguilles  sombres.  L'Enfant  nu,  .sur  les  genoux  de  sa 
mère,  la  regarde  en  bénissant  les  assistants.  A  gauche,  un  jeune 
saint,  palme  en  main  et  saint  Jean-liapliste,  h  droite  saint  Sébas- 
tien, tenant  deux  flèches  et  saint  Pieri'e  avec  de  grosses  clefs,  sont  de 
même  lignée  que  les  figures  les  plus  .sérieuses  et  les  plus  franches  de 
Pesellino,  Botticelli,  Cosimo  Rosselli,  etc.,  et  par  les  colorations 
rouges  et  roses,  jaunes  et  verdàlres,  .sombres  et  claires,  gardent  ces 
vivacités  un  peu  âpres  dont  se  sont  mal  déshabilu('s  même  les 
meilleurs  Florentins.  Est-ce  encore  ii  liotticini  qu'on  doit  attribuer 
l'autre  vaste  toih;,  avec  des  figures  un  peu  plus  grandes  que  nature, 
une  Déposi/ioH   de  croi.il  Ce  serait    cette  fois  avec  la  mâle   énergie 
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ili'  l>.  (iliirlandajo  que  notre  habile  virtuose  se  serait  cflorré  de 
rivaliser.  Robuste  et  majestueuse,  assise  de  face,  la  Vierge  de  dou- 
liMirs  lient,  (■tendu  sur  ses  geuoux,  le  long  cadavre  de  sdii  lils  dont 
\;\  Iric  cl  \r<  |Mi(U  |i('ndenl  de  chaque  côte.  Près  d'elle,  h  sa  dniile, 
sain!  jtdininiqni' ri  -.linl  Loni-;  ilr  ïunlunse  ;  à  sa  gauclic,  saini  .j.ic- 
qili's  le  {'('Icl'in  ri  r(''vèi|ii('  sainI  Mnilas;  il  ses  pieds,  li'  ri-.ànc 
d'Ad.-ini  cl  srs  os.  La  l'acliin'  csl  viguureiisr,  la  mi^e  en  <rv\\r  |i;iili('- 
lique,  rcusembic  d'nn  as|HM-|  luoiinmcntal. 

C'est  dans  le  milieu  Jlm-iMilin  que  s'i'tait  fin^lirn'  ;i  ccllr  iqnique 
Itî  plus  grand  des  .arlisle-^  luscans  qui  procrdcnl  d'abui'd  des  ('coles 
ombriennes  :  Luca  Signnridli,  m''  à  (^orlona,  élève  de  Piero  délia 
l''r;\nccsca,  \\r  ii  r>orgn  San  Sepolcro.  Ce  rival  de  Botticelli  et  de  Ghir- 
laiidajo  chez  les  Mf'dii'is,  <t  pri'iMir.'^eur  de  Michel-Ange,  de  Raphaël 
l'I  de  huis  li's  i;r.in(U  (|('C(iral iMirs  ('qiiques,  n'a  ici,  dans  un  ovale, 
(|n'une  Sa/'n/e  Faiiu//r,  mais  son  vigoureux  naturalisme  s'y  afliinie 
avec  sa  grandeur  coulumière.  I>e  haute  taille, avec  de  larijes  éiiaules, 
sa  Vierge,  amplement  drapi'c,  au  visage  pâle,  inlelligent,  digne, 
resie  lonjoiirs  la  matrone  un  peu  haniaine,  moins  loscane  ipie 
romaine,  si  souvent  rêvée  pai'  lui.  Mère  impo.sante,  mais  ponriani 
alVable,  et  (pii  encourage,  en  le  soutenant,  son  fils,  dont  les  yeux 
l'interrogent,  à  recevoir  uiu'  banderole  des  mains  du  petit  saiiil 
Jean.  Dans  un  coin  à  gauche,  levant  discrètement  la  tète,  un  .sain! 
Joseidi,  liés  vieux,  très  chauvi',  ires  décharné,  très  rid(',  à  peine 
velu  d'une  pauvre  souquenille,  pose  sa  main  sur  son  cœur.  Ou  y 
reconnaît  le  modèle  que  Signorelli,  plus  d'une  fois,  nous  a  présenté, 
dans  sa  nudité  complète,  soit  comme  un  pieux  a.scète,  à  Pérouse,  soit 
commi'  niL   svmbole   du   Temps  d.ins    le  Triomphe  dr  Pau  \\  Rerlin. 

L'école  ombrienne,  ii  la  lin  du  w'^' siècle,  est  représentée,  moins 
puissammeni,  mais  avec  son  \rai  caractère  régional  de  piété  douce  et 
calme,  par  plusieurs  Vun-ijcs  du  IV-rugin,  de  Pinluricchio,  ou  de  leurs 
C(jnlem|iorains.  L'i'cide  sieiiuoise  ne  nous  oll'|-e  qu'une  grande  pièce, 
nuiis  c'est  uiu'  (eu\'rc  admirable,  car.-icli'rislii|iic,  exce|)tionuelle.  j-'.l 
cette  fois!  l>ieu  merci,  nous  en  [louvons  saluer  l'auteur.  C'est  une 
bannière,  intacte  et  complète,  face  et  revers,  signée  et  datée  par 
Pieh-o  di  Giovaiini  i/'Andiraf/in  de  Seni'^,  1444.  VA  sur  ce  tissu 
fragile,  échappé  |iar  mira(de  aux  iiiiuic>  du  lemp- cl  des  hommes, 
sous  la  main  de  ce  brave  imagier,  s'est  lixée  toute  l'âme  d'un  pays 
cl  d'une  ('poque,  l'àme  de  Sienne,  presque  toujours  plus  indilVérente 
i|iic  (  II-  d:'  Florence  aux  progrès  techniques,  mais  si  souvent  supé- 
l'icnre  à  clic  par  sa  seusibilib;  délicate  ou  j)assionnée. 


LA    PEINTURE 


^\ 


Sur  la  l'ace,  de  grandeur  colossale,  trône  la  patronjie  de  reglise 
on  (le  la  cuiirrôrie  pour  laquelle  l'iil  |iein(e  la  bannière,  saiiilc  (lallie- 
rine.  Maicslnciisenient  dra[jér  ilaiis  une  soni[iUieuse  dalnialitjue  de 
brocarl  iniine  à  grands  rinceaux  ddr,  les  genoux  enveloppes  d'une 
('•iiurnir  il  lipuiilc  l'IolVe  semblable,  la  [iMc  droite,  les  yeux  tîxos, 
noirs  et   brillanis  sons  les  bandeaux  biiubanls  d'une  cbeveiure   très 


I  liché  J.-E.'BuUoz. 
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bliinde,  déjii  couronnée  de  roses,  elle  sent  encore  descendre  du  ciid 
un  riclie  diadème  d'orfèvrerie  tleurdelysé,  que  lui  viennent  olVi-ir 
deux  anges  volants.  De  la  main  gaiicbc,  elle  tient  une  plume  el  un 
grand  livre  ouvert  où  l'on  lit  ;  E(.o  mk  Ghkisto  tradiui.  Ille 
(.LOHiA  MEA.  Ille  amoh  mels.  Ille  ul  lcedo  et  dilectio  mea.  Ab 

EJUS  AMORE  NEC  BLANDIMEXTA,  iVEC  TORMENTA  ME  POTERL  NT  SEPARARE. 

De  chaque  côli'  inonlenl  vers  elle,  l'un  au-dessus  de  l'autre,  trois 
anges  A'niiuins,  tous  pâles  et  blonds,  tous  couronnes  d'un  cordon  de 
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lliMirs  claiiTs  l'I  siuiiliics,  Idiis  avec  des  ailes  multicolores  :  ce  sont 
(les  Vertus  [lorlaMl  chacune  queliiue  emblème  de  sa  fonction.  Toutes, 
j)resque  souriantes,  r(;s[)irenl  candeur  et  tendresse;  toutes  s'élancent, 
vives  et  légères,  et  les  couleurs  variées  de  leurs  tuniques  cliatoient 
(■(uume  celles  de  lenrs  aili's.Ouc  de  cluu-nies  en  loutes  ces  fraîcheurs 
blanches  et  blondes,  roses  et  nniges,  violettes  et  pour|ir('('s,  jouant 
et  frémissant,  comme  des  Idnd'es  de  ileurs  animées,  sur  rinii)as- 
sil)le  fimd  iVnvl  Aulniir  de  relie  scène,  dans  une  bordure  [leiiite, 
i|iiiiliirze   nii''(lailliiMS  de  sainis  et  de  saiiiles. 

Le  revei's,  niiiins  luillanl,  nmins  |ieu|de,  monire  le  (jhrist  en 
croix,  entre  la  Vierge  et  saint  Jean  ('plurés;  c'est,  dans  sa  simplicité 
tragique,  la  partie  la  plus  caractéristique.  Sur  un  large  ciel  d'or  le 
corps,  long  et  souple,  du  Crucifié  dont  la  tète  agonisante  .se  penche, 
échev(d(''e,  sur  son  bras  diMui,  ninilèle  nettement  ses  carnations  p.àlis- 
santes.  A  sa  dndle,  le  lixani  île  ses  yeux  hagards,  sa  mère,  long- 
drapée,  se  dresse,  joignant  et  tordant  .ses  mains,  par  un  mouvement 
d'interrogation  anxieuse,  comme  si  elle  ne  pouvait  croire  à  sa  mort. 
De  l'autre  côté,  .saint  Jean,  secoué'  par  sa  douleur,  n'osant  lever  les 
yeux,  se  jiri'nd  la  lèle  dans  ses  deux  mains.  Les  prolils  des  deux 
pleurants,  aigus,  .secs,  sans  beauté,  ont  une  ex[)res.sion  si  intense 
([u'on  croit  entendre  sortir  de  leurs  lèvres  le  cri  de  douleur,  ("est 
une  des  [ilus  poignantes,  des  plus  liiiniaiues  [UM'senlalions  du  grand 
(iiame  cvangélique  qu'on  puisse  voir. 


l'iiui  [lasser  dans  l'ail  religieux  de  la  Toscaiie-(  (inlirie  il  la  Haute- 
Italie  et  de  Florence  à  l'adoue,  c'est  un  des  précurseurs  florentins 
de  la  Renaissance  sci(Milili(|ue,  Paolo  Uccello,  qui  nous  en  montre 
le  clieinin.  Si  c'est  l-'loreuce  au  xn"  siècle  qui,  par  (iiolto  et  ses 
élèves,  di'terniiiia  la  preiiiieie  lloraison  de  lai'l  ii  l'adoue,  c'est 
eiiiiu-e,  au  x\'  siècle,  sous  l'aclion  d'autres  Florentins,  Paolo  l'ccello, 
l'ra  l'ilijipo  i.i|iiii,  Donalidio  et  d'un  Ombrien,  (ienlile  di  l''abriano 
lUie  se  développe  la  nouvelle  écolc  par  \  iltorc  l'isanello,  Jacopo 
Uellini,  jière  de  (ienlile  et  (iiovanni,  Squarcione,  collectionneur, 
voyageur,  archéologue,  fondateur  d'un  atelier  célèbre,  et  qu'elle 
prend  son  caractère  original  (A  délinilif. 

Si  Paolo  Uccello,  comme  il  semble,  ou  son  meilleur  élève  comme 
l'admet  M.  Venluri',  est  l'auteur  du  Saint  Georges  tuant  le  dragon 

{.  .\.  Venluri,  Sloria  (Ici  'iiie  italiaua.  1.  \ll.  l"'  parlie,  p.  340. 
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iliiiil  iiiir  n'|ilii|ii(' >r  Iniinc.-i  VicniuM,  c'i'sl  iiiiccc  rude  el  sec  iMiillii'- 
malicicii,  si'journaiil  h  Padoiie,  .s"y  trouva  bien  scMuit  par  l'('legaiire 
des  cours  seigneuriales  où  l'isanello  renconf rail  de  si  cliarnianles 
ensorceleuses,  à  jupes  d('(dii(|ueh''es  et  turbans  voluniinrux.  Voyez  la 
pi'lili'  |ii'inc('ss(',  si  liuc,  si  dr'iicide,  si  ('Iroilenicnl  sen-('('  dans  son 
l'ourreau  de  brocart  Irainaiil  Mir  le  i;;i/.oii,  ipii,  rniiiiis  jointes,  attend, 
il  di>laiic(',  rissiic  ilu  ronibal.  Ne  snil-(dle  pas  d'un  monde  oii  les 
modes  françaises.  If  luxe  oriental,  la  littcriiturc  |iairnne,  exaltnicnl, 
aftinaient,  corrompaient  les  imaginations  Icrninincs?  Le  fort  des- 
trier, tout  l)lanc,  avec  son  biurd  li;irn;iis  de  cuir  rouge  semé 
d'r'uormes  caboclions,  est  bien  la  nujuture  sur  la(|uidli'  t  cctdio  aime 
à  camper  ses  condottieri.  Mais,  ici,  le  jeune  chevalier,  adolescent, 
imberbe,  est  aussi  une  de  ces  llcurs  frèlivs  d'aristocratie  qui  ne 
poussaient  guère  encore  diins  \:\  diMuoci-ntie  batailleuse  de  Florence. 
Le  gigantesque  dragon  ne  semble,  en  ses  formes  bizai'res,  qu'une 
transposition  animée  d'un  de  ces  m(.uistres  invraisemblables,  fixés 
par  la  fantaisie  des  imagiers  h('raldi(]ues  sur  quelque  écusson  de 
tvranneau,  [)odestal  ou  soudnrd  insoleid.  La  vue  de  cultures  pota- 
gères et  lloraies  au  pied  des  remparts  cré'uelcs,  derrière  les  roches 
aliruides,  c(un[iléte  heureusement  le  de<-(U-  du  drame  qui  devient 
ainsi  une  scène  conlemjioraine  près  d'une  forteresse  seigneuriale. 

^lais  nous  voici  eu  face  du  vrai  maître  de  l'Italie  seidentrio- 
nale,  du  puissant  Andréa  Mantegna.  Trois  ouvrnges,  deux  Madones 
et  un  Ecce  Homo,  de  conservation  et  vab'ur  inégales,  portent  ici 
sa  marque  :  un  réalisme  énergique,  parfois  impitoyable,  brutal, 
presque  pédant,  mais  toujours  justifié  et  ennobli  par  une  intelli- 
gence vraiment  antique  de  la  beauté  humaine  dans  ses  formes  ani- 
mées, et,  de  plus,  par  une  sensibilité  d'observation  d'autant  plus 
émouvante  qu'elle  est  inattendue,  lorsqu'il  admire  et  qu'il  analyse, 
avec  une  douceur  de  sympathie  visible,  les  gestes  spontanés  et  les 
physionomies  heureuses  des  femmes  ou  des  enfants.  Le  plus  ancien, 
sans  doute,  montre,  en  un  cadre  cintré,  La  Vierge  entre  saint 
Jérôme  et  saint  Augustin.  La  peinture,  par  malheur,  a  été  désaccor- 
dée, alïadie,  alourdie  par  d'imprudentes  restaurations.  Néanmoins, 
l'àme  du  grand  artiste  parle  haut  encore,  à  travers  ces  superposi- 
tions ou  ces  voiles.  La  Vierge  reste  bien  ce  type  de  noblesse,  encore 
plébéienne  à  San  Zeno,  plus  patricienne  ici,  qui  le  hanta  toujours, 
et  dans  laquelle  la  tendres.se  chrétienne  et  vénitienne  adoucit  de  plus 
en  plus  ce  qu'il  peut  rester  de  froideur  dans  la  régularité  de  la 
beauté  classique.  Son  enfant,  qu'elle  tient  devant  elle,  nous  faisant 
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face,  debout  .sur  un  coussin,  se  penche  en  arrière  imur  lever  vers 
elle  ses  yeux  interrogateurs.  Ce  hanli  raicourci  étonin'  au  |treinier 
aixinl,  mais  le  mouvement  est  si  nalnn'l,  il  associe  si  bien  ces  deux 
tendres  visages  qui  se   louchent,   l'un    [icnsif  et   prolecleur,   l'autr 


e 


randidr  cl  soumis,  dans  un  ra|i|irnrlii'iiirnl  >i  .illrcluiMix,  i|ii  un  reste 
ému  el  (diarmé.  Au-dessns  du  trio,  dans  le  ciel  d  azur,  senie  de  petites 
nuées,  si  cher  aux  l'adouans,  est  snsjiendne  une  de  ces  belles  guir- 
landes de  fleurs  et  de  fruits  qui  furent  longtemps  aussi  la  marque 
de  l'école.  Une  autre  Madone,  h  mi-coi'[is,  entre  une  sainte  Made- 
leine très  jeune  et  une  sainte  Elisabeth  1res  vieille,  passant  leurs 
tètes  aux  deux  côtés  de  la  toile,  est  peut-être  due  à  un  de  ses  colla- 
borateurs et  nous  reporte  aux  dernières  années  du  peintre. 

De  sa  vieillesse  aussi  date  son  troisième  tableau,  VEcce  Homo  ou 
Le  Christ  covronné  ifrpines.  Dans  cet  ouvrage  très  supérieur  nous 
retrouvons  ce  trio  dun  saint  personnage  entre  deux  acolytes  d'aspect 
moins  noble  qu'il  all'ectionne  comme  un  motif  do  contrastes  phy- 
sidnomiques  et  d'études  juxtaposées  d'idf'alisme  et  de  réalisme. 
Celle  belle  scène  est  peinle  d'rnirain,  par  l('gers  frullis,  à  fleur 
de  loile,  presqui'  en  grisaille.  Le  ChrisI,  un  beau  (Ihrisl,  de  noble 
race,  pensif,  virilement  et  dignement  resigné,  se  présente  h  mi- 
corps,  le  front  sous  les  épines,  la  corde  au  cou,  les  mains  liées.  Sur 
son  visage  pâle,  nul  appel  à  une  pitié  banale  par  quelque  coulée  de 
sang  rouge  ou  conlrael ion  musculaire.  On  y  sent  la  ddiileur,  mais 
la  dcuileur  qui  se  maîtrise,  contenue,  aecepli'e.  Ouel  c-dul  ra^le  avec 
les  deux  horribles  vi(,'illards  qui,  de  elKii|iie  côli',  exhilienl  leurs 
lèles  all'i'euses,  lui  imposant  leur>  dnigls  ridés  sur  ses  blanches 
épaules!  Jamais  le  réalisme  im|ul(iyalde  de  .Mautegua  n'a  piUii  et 
ciselé,  sous  son  pinceau  plastique,  de  cnipiins  ]ilns  lé'pulsifs.  A 
gauche,  un  docleurde  la  Loi,  la  tète  dans  une  calolle  d'éltilfe  blanche 
C()u\ei-|e  de  caractères  hébreux;  à  droile,  un  vieux  IMiarisiiNi,  au  nez 
cr(Mdni,  l'idé,  desséché,  (idcnlé,  chassieux,  mal  idilli'  dun  linge  blanc 
coninie  une  mégèi'e  eiil  iii'liann(''e,  ilé'visageni  le  marlyr  di'  leurs 
regards  envieux,  haineux,  chicaneurs,  uKuirlriers.  Au-dessus,  sur 
des  banderoles,  s'iusci-itla  vocifération  de  la  populace  (ju'ils  inspirent": 
«  Crucifick  KiM.  ToLLE  EiM  ».  Lo  coulrasle  do  ces  laideurs  féroces  et 
hurlanles  axce  la  lie;iul(''  surhum.iine  el  ninelle  de  leni'  xielime  est 
d'une  impression  inmildiable.  I  ii  deruier  |iannean  se  ji>inl  il  l'i's 
luiles  jniur  nous  ra|qieler  le  g('iii(;  de  Mantegna  ;  une  cupie  ancienne, 
en  un  format  ri'duil  de  trij)tyqiieou  di;  prédelle,  de  ses  gi'andes  fresques 
au\  l^remilani,  la  Lrgcnde  de  saiiil  ^Chriflop/ic.  Xnlre  rhei'   mailie 
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l'iiiil    M.iiil/  a   (l('i,-|  iiKiiiliv    iri    la   valeur  liisl(irii|iic  de  ce  (Idciimnil. 

La  jciiiiri's-c  i|iir  .Manlc^na  a\  a  il  ilr'jà    i  iii|iriiii('i'  sui-  je  \isa^T!  (Je 

sc^i    .Maijdiii's     s'afliiic.    M'     iliviTsilir,    vc     la  m  i  I  ia  ri-r     a\rc     ra|ii(lilr, 


Cliché  J.-E.  Bull.17. 


KCCK      nOMO      ',      PAR      A.      M  A  N  T  E  i>  N  A 


(l'abonl  chez  ses  beaux-frères  les  Belliui,  puis  chez  lous  ses  succes- 
seurs à  Venise  et  dans  la  Haute-Ilalie.  Xous  en  Iruuvons  ici  d'assez 
nombreux  exempb's.  L'esprit  grave  et  austère  de  Mantegna  persiste 
encore  chez  l'auteur  d'une  Vier(/e  adorant  l'Enfant  et  chez  l'auteur 
d'une  Vierge  entre  saint  Joseph  et  une  jeune  sainte  dans  un  cadre 
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jic'iiil  (le  pierro  sculpléc,  d'où  elle  prosente,  en  saillie,  comme  sor- 
tant d'une  lucarne,  son  f^ros  noiiiTisson.  Mais,  lorsque  les  élèves  de 
Rellini  entrent  en  seènc,  le  type,  moins  pur  et  moins  lier,  s'attendi'it 
encore.  C'est  la  Madone,  all'(;ctueuse,  mais  attristée,  de  (lima  da 
Conegliano,   au   milieu  d'un  paysage  panoramique.  C'est  la  grande 

Madone  attribuée  <à  Marco  Belli,  en  pied,  ln'>nanl,  sur  i [errasse. 

C'est  dans  [)lusieurs  autre.s  toile.^,  plus  importantes,  des  premières 
années  du  xvi''  siècle,  d'aspect  et  de  .style  plus  ou  moins  proches  des 
gi'ands  ViMiiliens,  (iiorgione,  Palnia,  Titien,  elc  :  une  robuste 
Maddiif  Irrinanl  au-dessus  d'un  pii'desia!  sciil|iir',  diMcinliii'  p.ir  deux 
solides  gardes  du  corps,  saini  Micliel  el  saint  Hocb;  une  aiilre  ample- 
ment drapée,  entre  deux  jeunes  saintes,  toutes  les  trois  d'une  lieaiilé 
largement  épanouie;  etc.  Ce  sont,  d'ailleurs,  des  productions  pliilùt 
dues  aux  villes  voisines  qu'à  Venise  même.  Tel  est  le  cas,  jtar 
exemple,  d'une  grande  Vierge  entre  un  saint  érèque  et  sainte  Mar- 
cjuerite.  La  Madone  est  assise  en  plein  air,  sur  une  haute  estrade  nu 
bas  de  laquelle  deux  angelots  demi-nus  sonnent,  l'un  de  la  llùte, 
l'autre  du  tambourin.  Sa  figure  |ileine  et  placide,  sa  taille  ('paisse, 
ses  lourdes  draperies,  comme  la  hanle  stature  el  la  dalmali(|iie 
.somptueuse  du  .saint  évèque,  la  belle  robe  de  la  jeune  sainte  et,  dans 
le  grand  ciel  qui  baigne  regroupe  de  lumière,  les  découpures  vertes 
des  feuillages  d'orangers,  d'ifs  et  de  lauriers,  lout  fait  penser  à 
N'cToiie,  el,  pourlani,  le  peintre  n'est  pas  un  Vi-ronais;  il  a  signé  : 
Bernardino  de  Milan,  avec  la  d.ile  de  l.'iO". 

Est-ce  encore  à  Vi'i'one,  mais  dans  la  gc'ni'ralion  anb'rii'ure,  ou 
du  côté  de  l'^'rrai'e,  (ju'il  faut  chercher  laideur  d'une  Viert/r  ;t 
mi-c(U'ps,  d'un  type  très  individuel,  un  peu  vulgaire,  comme  celui 
de  l'enfant  grassouillet  (|ui  la  regarde  en  prenani  d'une  main  un 
citron  (|u'elle  lui  otVre,  et  lenant,  de  l'autre,  une  caioube?  Tnus 
deux  sont  l)aignés  d'une  lumière  fraîche  el  crue  qui  caresse  el 
modèle  les  blancheurs  de  leurs  chairs  connue  chez  Cossa,  el  la  \  iva- 
eili'  des  maigres  pass.'inis  qui  s'agitent  derrière  eux  ^ur  une  large 
place  de  ville  entourée  de  palais  ciduri's  v  ra|)pelle  aussi  les  fres- 
(]uisles  d(î  Schifanoja.  L'attribution  ;i  itomenico  .Morone,  de  Wrone, 
peut  pourtant  se  soutenir.  On  retr'ouve  encore  rinlliience  l'cnaraise 
dans  un  chai-niant  laldeaiilin  composé'  et  soigm''  cdiinne  une  grande 
miniature  par  Leimardn  Scallelli  da  l'aenza.  C'est  une  Sunilr  l'rsa/e. 
deb<Hit,  dans  un  cadre  de  piene  scuI[)1('m.'  onviu't  sur  la  cMiiipagne 
et  |)osé  sur  une  arcadiMinnt  l'ouverture  laisse;  voir  au  loin  le. Massacre 
des  vierges  à  Cologne.  Uien  de  juvénile,  d'élégant,  delendi'e  comme 
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\(\  s;\iiil  ;i(liili'si('iil ,  iiii  i^riil  il|i(iiiiiiic.  cl  (l'aiii;(''lii|ii('  cinninc  lu 
polilo  siiiiilr  idii.iiil  ilr  l;i  ril  li:i  ri',  i|iii,  di's  (loux  côtés,  fj;fa\issent  (l(!s 
degros  de  marbre,  jKiiir  lui  aii[Miil('i'  leurs  prières. 

IJieii  (l'aiiliTs  re|présenlalioiis  de  saillis  on  saintes  légendaires  se 
rallaelieiil  enr-di-e  an\  mêmes  ('Cdles,  parmi  lesi|uelles  il  imi  est 
<)iialre  an  muiiis  iindii  ne  sanrail  unlilier.  l/iimj  est  nin'  cnriousi! 
I  /err/f  assise,  ;ui.\  (-('((('s  Ar,  laijnelle  cliaiilenl,  (lel)unl,  denx  angelots, 
el  se  lienin'nl,  de  liante  taille,  très  jeniu's  et  très  délieals,  d'ex[)res- 
siun  line  et  dunee,  un  saint  Anioine  de  Padouo  et  un  saint  Pierre 
niarlyi'.  On  l'atlrilme  à  (iregorio  Schiaxdne.  D'une  aullientieilé  pins 
certaine  et  il'nne  individualité  supérieure,  torlement  accenlnés  dans 
leur  exécnlion,  sont  deux  pannoanx  de  (larlo  Crivelli.  Chacun  d'eux 
uiins  montre  trois  saints  à  mi-corps,  emprisonnés  sous  des  arcades 
de  pierre  entre  lescpndles,  an  dehors,  sont  suspenilus  de  gros  fruits. 
Toutes  ces  ligurines,  notammeni  :  Saint  Louis  de  Toulouse,  Saint 
Jérôme,  Saint  Pierre,  avec  leurs  profils  aigus,  leurs  gestes  secs,  leurs 
habits  de  couleurs  éclatantes,  sont  caractérisées,  dans  leurs  types 
liadiliimn(ds,  avec  une  àpre[('  de  vie  intense  oii  l'on  sent  la  grille 
aiguë  du  maître  vénitien  transplanté  dans  les  Romagiies. 

Un  chef-d'œuvre  su|)érienr,  celui-là  nettement  marqué  du  génie 
pittoresque  et  poi'lique  de  Venise  dans  toute  sa  pureté,  est  un  tri- 
ptyque (sans  doiile  une  prédelle)  sigiuj  par  Lazzaro  Bastiani,  maître 
et  modèle  de  rex(|uis  narrateur,  du  candide  légendaire,  Carpaccio. 
Quel  est  le  saint,  moine  et  martyr,  dont  l'aventure  nous  est  contée 
ici  en  trois  tableaux?  Sans  doute  un  saint  local  dont  on  retrouvera  le 
nom.  D'abord,  dans  une  salle  de  justice  étroite,  communiquant  avec 
un  cachot  grillé  (oi^i,  tandis  qu'un  geôlier  lui  apporte  sa  nourriture, 
le  prisonnier  reçoit  un  rayon  lancé  du  ciel  par  un  ange),  se  tient, 
sous  la  présidence  d'une  façon  de  doge,  un  Conseil  de  docteurs  et 
prêtres  en  costumes  orientaux.  Dans  le  panneau  central,  un  moine 
tonsuré  à  genoux  devant  un  sultan  (?),  dans  une  salle  de  palais, 
semble  implorer  sa  grâce.  Au  dehors,  à  droite,  on  le  flagelle;  à 
gauche,  on  l'étrangle.  Mais  c'est  dans  le  troisième  panneau  que  se 
déroule  la  scène  la  plus  vivante,  la  plus  émouvante  de  toutes  par  la 
vérité  des  actions  et  la  beauté  des  harmonies  pittoresques  :  l'em- 
barquemenl,  sur  une  haute  galère,  des  reliques  du  martyr  suivies 
par  une  longue  procession  de  j)èlerins  en  blanc,  dont  les  derniers 
sont  agenouillés  sur  le  quai.  Le  paysage  lumineux,  avec  un  palais 
vénitien,  la  vue  sur  la  mer,  la  quille  et  la  mâture  gigantesques  du 
vaisseau  dressées  dan.s  le  ciel,   la    solennité    calme    avec  laquelle 
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s'accoinjilil  l;i  (■(■ri'iiinini'  Innl  de  cet  épisode  une  merveille  d'exécu- 
tioii  aillant  que  de  conception. 

La  vaste  toile  du  Saint  Sébastipn,  cnchainé  en  pleine  campagne 
sur  un  i;rand  poteau,  n'est  point  d'un  artiste  aussi  délicat,  d'un 
coinrisic  aussi  liai-mmiii'ux  ;  mais  clii'  udiis  apporte,  avec  un  nom, 
celui  di3  tiirolamo  da  Vimizii,  un  cuNdi  impurlant  d'un  mailn'  signalé 
par  Vasari,  et  dont  ou  connaissait  seulement  quelques  lal)lt'anx  de 
cheval(!t.  Le  jeune  martyr,  dont  le  beau  corps,  d'une  cliaii'  Idanclie, 
est  déjà  percé  de  flèches,  essaie  encore  de  souiire  en  iournant  sa 
Iclc  cliarmanle  cl  Icndn'  vers  l'ange  ipii  lui  ajqiorlc  une  cuui'onne 
d'or,  lui  bas,  de  chaque  côté,  debout,  tenant  des  arcs,  deux  bourreaux, 
ou  jdutôt,  deux  gentilshommes  du  voisinage,  en  beaux  habits,  suivis 
de  deux  compagnons  dont  on  nr  \mi  que  les  tètes.  Quatre  portraits, 
sans  nul  dimte,  et  vrainuMil  très  beaux,  presque  milanais  par  la  net- 
trlti  du  Irail,  la  dislinclion  du  ly|>e.  Derrière  tout  ce  grou[ie,  une 
longiu'  |iers[ieclive  de  campagiu',  avec  des  arbres,  des  villas,  des 
châteaux,  oii  des  ligurines  de  soldats,  de  cavaliers,  de  paysannes 
représentant  les  scènes  de  la  légende,  ronrniillcnt  avec  une  agita- 
lion  de  gestes  vifs  et  de  couleurs  voyantes,  ([ui  l'ont  encore  songer  à 
Ferrare.  C'est  un  fort  bon  spécimen  de  cet  amalgame  un  peu  bigarre' 
par  lequel  nombre  de  [leintres,  dans  les  villes  qui  s'échelonmrnt 
entre  Venise  et  Milan,  s'clV(jrçaient  d'associer  les  qualités  des  deux 
centres.  Dans  la  mi'inr  cab'gorie  jieuvenl  rentrer  un  certain  nombre 
d'autres  toiles  et  petits  panneaux  représentant  des  scènes  de  légendes 
pieuses  :  Saint  Jérôme  en  pricrr  (Hasaïli?),  Vierge  et  saints  (Bra- 
mant iuoi.  Communion  tir  sainte  Madeleine,  Docteurs  de  l'Ef/lise  (Mas- 
sonel,  etc.,  etc.,  presque  tons  intc' rossants  à  ([urlipie  point  de  vue, 
pittoi-csi|iic  ou  ex|u'essil',  ipic  .M'"'' Ivlouard  Andn'' a  recueillis  dans  la 
liante-Italie.  Nous  ne  saurions,  [)our  l'heure,  nous  y  arrêter,  et  nous 
termineroiLS  cette  revue  ra[)idi!  d(!s  quallrocentisli  r(digienx  d'Italie 
en  nous  [losaut  une  inlei-rogation  inijuiète  devant  une  toile  très 
('mouvante,  d'nn   >l\le  1res   parlieulier. 

Il  s'agit  d'une  grande  /'Ù7à  fraïui.scaine,  peinliire  large  et  franche, 
dans  iiiH'  tonalité;  grave,  austère,  un  |ieu  grise;,  d'une  intensité 
extraordinaire  dans  l'expression  douloureuse  et  fervente  des  ligures. 
Nous  sommes  dans  nu  coin  di'  grolle  rocaillen>e  d'oii  l'on  aperçoit, 
au  loin,  nu  |iorl  avec  des  xaisseauN  au  pied  d'une  côte  cscar[)ée.  Jja 
\  ieige,  a->ise  ii  terre,  sonlèxe  de  la  main  droite'  la  tète  de  son  l''ils, 
(■'teuelu  sur  ses  ge'ueiux,  et  elont  elle  soutie'ut  le  corps  ele  l'aulre 
main.   Coillée   ele  linge  blaue'  seuls  une'  e'apuehe   sombre,  la    pauvre 


I.A    l'FINTrilR 


19 


nit'i'c  li\t' iiM'c  angoisse  ses  veux  sur  Ir  \isai;r  imiiiuliilc  du   iiiailyr, 
rdininc  si   l'Ilc   ('S|H'rail    Ir    raiiinirr.    Itcxaiil    1rs  [licds   saii^lanl'-   ilii 


Clichi!  J.-E.  Bulloz. 
LE     MARTYRE     DE     SAINT     SÉBASTIKN,     PAR    GIROLAMO     DA     VICENZA 


Christ,  un  vieux  moine,  chauve  el  biènie,  en  froe  gi-isàlre,  se  tient 
agenouillé.  C'est,  évidemment,  un  portrait  de  religieux  vivant  que 
l'artiste  a  transformé  en  un  saint  P'ranrois  d'Assise  par  l'impres- 
sion  des  stigmates  sur  les  mains,  Sa  ferveur  est,  d'ailleurs,  aussi 
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profonde  que  l'anxiëte  douloureuse  de  la  Vierge  Mère  est  louclnuile. 
D'où  vient  ce  tableau  magislral?  En  lllOi,  s'il  avait  paru  à  l'Exposition 
du  Pavillon  do  Marsan,  noire  ardent  ami  Bouchot  l'eût  revendique 
peut-être  pour  l'école  d'Avignon.  Sans  passer  la  frontière,  ne  peut- 
on  croire  qu'il  arrive  d'une  des  provinces  de  la  Haute-Italie  en  cnnlact 
friMpirnl  avec  la  l'inveni-i'  lui  la  iîourgogne,  du  Piémont  jiar 
exemple?  En  tout  cas,  c'est  un  beau  et  nouvel  exemplaire  de  cet  art 
international  auquel  on  doit  la  Pietà  de  Villeneuve  et  la  Pietà  de  la 
collection  d'Albenas. 

L'arl  contemporain  des  Flandres,  si  influent  alors  sur  les  arts 
d'Italie,  n'est  repre'senté  ici  que  par  deux  panneaux  brugeois,  mais 
tous  deux  d'une  qualité  supérieure.  L'un  e.st  cette  délicieuse  Vierge, 
si  douce,  si  tendre,  si  sérieuse,  assise  dans  une  campagne  spacieuse, 
au  fond  de  laquelle  se  superposent  les  remparts,  les  toitures,  les 
clochers,  le  beffroi  de  la  vii'illi'  ville,  teintés  de  ces  lueurs  dorées 
(|u'afl'ectionnenf,  à  feur  exemple',  les  successeurs  des  van  Eyck.  C'est 
aussi  des  van  Eyck  que  dérive  \n  soin  exquis  avec  lequel  sont  assou- 
plis les  gestes  discrets  et  tendres  de  la  mère  soutenant  sur  ses 
genoux  le  blondin,  d('jà  studieux,  (jui,  fenant  un  papier  d'unt>  main 
et,  de  l'autre,  une  piume,  s'essaie  à  écrire  sous  sa  dictée.  Quelle  sou- 
plesse vivante  dans  toutes  ces  mains  délicates  et  dans  les  petons 
remuants  de  l'enfant!  A  rEx[)osition  de  Bruges,  en  1902,  ce  beau 
nioreeau  d'un  maître  incoiiim  n'a  pu  èlro  baptisé  avec  certifudr  ni 
par  M.  llulin  ni  par  M.  W'eale.  De  la  même  école,  du  même  temps, 
avec  le  même  charme,  .sori  une  A/lé/jorie  curieuse,  et  très  proche 
de  Memlinc.  Du  sommet  d'un  pic  de  rochers  abrupts  dressés  au 
milieu  d'une  plaine,  émerge  ii  mi-corps  un  busle  de  jeune  femme, 
grave  et  cafme,  vêtue  comme  l(;s  petites  saintes  du  maître.  (]e  n'esl 
point  une  d'elles,  cependant,  car  elle  ne  porte  ni  auréofe,  ni  atlribul. 
En  bas,  se  tiennent,  comme  des  gardiens  défiants  et  rognes,  deux 
gros  lions,  avec  des  écussons  dont  les  armoiries  ont  été  malheureu- 
s('ment  ell'acées.  Est-ce  l'apolJK'osc  d'une  (■hà((daine  vertueuse? 
Est-ce  un  symbole  de  la  (liia-lclc?  fin  lout  cas,  c'est  une  déli- 
cieuse vision. 


» 


L'imagination  des  aili>lrs  italii'ii>,  durant  le   Moyen  âge,  mênni 
en  ses  époques  les  plus  religieuses,  n'axait  jamais  cessé  d'être  hantée 
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par  les  sdinriins  Ar  l'aiilii|uili'  iiincniic.  N(''aniiiniiis,  (••"csl  seuli'iiiriil 
à  la  lin  (lu  xiv"  siècle,  cl  dans  la  |ii'(>mière  inoilii'  du  xv^,  sous  l'im- 
juilsion  diiinipf!  ]>ar  les  yiaiids  lunnanistcs  iiiililaiits,  Pôli'arquc  et 
Boccare,  el,  dcrriéri^  eux,  par  les  cheiclieurs  de  manuscrits,  les 
C(dlectionin'urs  danli(|uilés,  les  archéologues  et  les  ('rudils,  (jue  les 
artistes   s'eiihardlrml    ii   liailiT   spi'ciali'nicnl    des    sujets    profanes, 


Clicli*  J  -E.  lîiilkiz. 
PL  ATEAL'     d'accouchée,     ÉCOLE     FLORRNTINE,     XV^      SIÈCLE 


niylliologiijues  ou  historiques,  légendaires  ou  allégoriques,  drama- 
tiques ou  familiers.  Les  lambris  el  panneaux  des  salles  intérieures, 
les  coffres  de  mariage  (cassoni)  surtout,  et  les  plateaux  d'accouchées 
{deschi  da  parto),  fournirent  bientôt  des  champs  faciles  à  la  fantaisie 
des  peintres.  L'esprit  d'invention  narrative  et  poétique  des  Floren- 
tins, notamment,  s'y  développa  avec  une  prodigalité  charmante,  qui 
trouva  rapidement,  dans  la  Haute-Italie,  d'heureux  imitateurs. 

L'un  des  plus  curieux  nous  nKinli'e,  sur  son  panneau  princijial. 
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(jiifili'c  (•nii|)l('S  (raiiHiun'UX,  l'ii  |irniiiriKi(lr  ciiliT  des  arlirrs.  Xulili^s 
seigneurs  en  cosluines  guerriers  ou  habits  de  gala,  nobles  dames 
en  robes  à  queues  el  roiil'uros  étranges,  tous  ces  fleureteurs  sont 
équipés  à  la  mode  des  cours  princières  de  la  Haute-Italie  au  xv^  siècle. 
.MimIi'  siunplueuse,  mode  extravagnnle,  avec  un  mIhis  singulier 
d'éloll't's  déchiquetées  et  de  cha[>eaux  empanachés,  exagérations  pro- 
vinciales du  cért'monial  dispendieux  de  l'aris,  de  Milan,  do  Feri-are. 
Tiudel'ois,  sous  ces  harnacheinenls  priHentieux,  hjs  allures  de  ces 
jeunes  gens  restent  simples  et  naturelles,  leurs  physionomies  sou- 
riantes, parfois  sentimentales.  C'est  comme  un  souvenir,  printanier 
et  aimable,  des  cours  d'amour  en  Provence  et  en  Piémont,  et  c'est, 
je  crois,  en  ce  dernier  pays  qu'on  en  peut  chercher  l'origine,  aux 
environs  des  fresques  des  châteaux  de  Fénis  et  de  Manta. 

Toutes  les  autres  peintures  de  cassoni,  soit  encore  encastrées 
dans  le  meuble  ou  tout  au  moins  le  cadre  primitif,  soit  à  l'état  de 
tableaux  isolés,  sont  inspirées  par  la  litt(''ralure  mythologique,  légen- 
daire ou  historique.  Le  plus  ancien  de  ces  frontisjiices  serait  une 
Uhloire  de  Liicrèc,  d'une  factuic  mé'didcre,  /avoro  dozzinaie ,  d'après 
quelques  miniatures  grossières  du  xw"  siècle,  très  retouché,  Inrt 
curieux  d'ailleur's  |iiir  le  lravestissem(>nt  populaire  de  la  It'gende. 
Mais  un  peu  plus  tard,  les  progrès  de  l'art  donnent  à  ces  fantaisies 
un  grand  charme.  C'est  alors  que  les  Métamorphoses  d'Ovide,  entre 
les  mains  des  naturalistes,  remplaçaient  souvent  la  Légende  dorée. 
Les  deux  épisodes  A' Atalante  et  Hippoinène,  décorant  la  fa(>e,  lourde- 
ment sculptée,  d'un  de  ces  cassoni,  sont  em])runlés  à  son  livre.  A 
gauche,  devant  un  palais,  trois  jeunes  filles  s'entretiennent  avec  le 
jeune  lli|i|ii)mèiie,  puur  le  delduriier  de  prendre  part  à  cette  hilte  de 
course  avec  Atalante,  qui  a  déjà  coûté  la  vie  à  plusieurs  de  ses  pré- 
tendants. Voici  même  la  tète  de  l'un  d'eux  dans  la  main  d'un  des 
Turcs  assistant  au  départ.  A  droite,  sui'  le  champ  de  cdurse,  liippo- 
mène  et  Atalante  courent  vers  uni'  tour  noire,  garnie  de  lètes  cou- 
pées, que  leur  mnnlic  un  Turc  el  [uès  de  l;ii|iielle  se  lient  un  groupe 
de  femmes.  Atalante,  pour  rainassi'r  la  j)onime  d'<u-,  si'  laisse  devan- 
cer par  le  jeune  homme  qui  l'épousiira.  Personnages,  types  et  cos- 
tumes contemporains,  cela  va  sans  dire.  Par  bonheur,  en  interpré- 
tant la  li'gende  ancienne,  on  ne  peti>e  guère  encore  à  la  conleiir 
locale,  et  [)resque  toutes  {■{':<  illustrations  des  cassoni.  quel  qu'en 
soit  l'âge  du  sujet,  sont  des  scènes  vivantes  jouées  pai'  i\vri  pi'rson- 
nages  vivants.  —  Sur  le  cassone  voisin  se  déroule  le  spectacle  d'un 
Comhal  de  cavaliers  dans  la  campagne,  auprès  d'un  camp.. Vu  cenlre. 
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sur  iiii  ilir\:il  riilirinriil  r;i|iara(^"onji{'!,  un  clicvalicr,  cuirassé  (I(î 
pied  rii  caii,  rra|i|ic  de  sa  lance  son  a(l\t'rsairc  |iicsi|n('  dcsarçonnô. 
A  (li'oilc,  il  ^ancln',  d'anlrcs  c(unl)allants.  A  voii',  dans  les  coursiers, 
lu  suuidossc  des  nidiivcmcnls,  la  hardiesse  du  dessin,  le  luxe  des  har- 
nais, h  l'iiislar  de  l'a(d(i  ITçcello,  on  pense  à  l'nn  de  ses  successeurs, 
pniliianl  de  son  e\p('iience,  mais  plus  jeune,  |diis  lihre,  plus  dégage. 
lue  aulre  Hataille,  une  mêlée  [ilus  agitée  encore  et  plus  fourmil- 
lanle,  un  Triomphe  de  C \innur,  inspiré  de  l'élranjuc,  ne  sont  guère 
moins  inléressanls. 

Des  mêmes  ateliers  llurenlius,  dunl  le  [dus  célèhre  alors  fut  celui 
de  Kranccsco  Peselliuo,  sortent  encore  un  charmant  Enlèvement 
d'Europe,  une  Exécution  capitale  (T),  sujet  historicjue  (?),  et,  sur  le 
((  [ilalcau  d'accouchc'e  »,  la  scène  même,  en  cosliimes  contemporains, 
des  jeunes  gens  ajiporlant  à  la  dame  en  gcsine,  avec  leurs  compli- 
ments, sni'  leur  desco,  des  gâteaux,  fruits,  lleiiis,  etc.  C'est  très 
vivant,  très  juvénile,  très  amusant. 

l'armi  les  compositions  (]u'ins[)ira  la  litléialuie,  il  en  est  deux 
surtout  qui  méritent  l'attention.  L'un  est  un  petit  panneau,  de  .style 
ombrien,  Narcisse  à  la  fontaine,  sujet  encore  lir('  de  l'inépuisable 
Ovide.  L'exécution  en  est  si  soignée,  si  aimable,  (pi'il  est  entré  dans 
la  galerie  sous  le  nom  de  Raphaël.  L'origine  ombrienne  n'en  est 
point  douteuse.  Il  faut  chercher  autour  de  l'inluricchio  :  M.  Be- 
renson  propose  le  nom  de  Bertucci.  Le  jeune  homme,  tenant  en 
laisse  un  lévrier,  se  penche  vers  un  ba.ssin  où  il  aperçoit  son  image, 
une  image  d'éphèbe  aux  longs  cheveux,  imberbe  et  féminin;  il 
tend  la  main  pour  la  saisir,  i^a  combinaison  charmante  des  formes 
et  des  couleurs,  sur  un  fond  de  paysage  aéré,  dans  une  lumière 
tendre,  fait  de  cette  petite  scène  une  vision  délicieuse. 

L'autre  morceau  est  une(euvrede  grande  dimension,  de  premier 
ordre,  sur  qui  le  beau  poète  Viltore  Carpaccio  a  ré[)andu  la  grâce  à  la 
fois  candide  et  raffinée  de  son  élégante  .simplicité.  Le  sujet  en  est 
pris  à  Boccace,  dans  sa  Théséide.  C'est  Y  Ambassade  des  Amazones 
envoyée  à  Athènes,  parleur  reine  Hippolyte,  pour  obtenir  un  traité 
d'alliance.  Pas  besoin  de  dire  qu'il  n'y  a  ici  aucune  trace  d'érudi- 
tion archéologique.  L'Aréopage,  préside  par  un  vieil  Egée  à  longue 
barbe  blanche,  les  trois  jeunes  assesseurs,  et  l'aimable  secrétaire, 
un  délicat  blondin,  qui,  au  pied  du  tribunal,  rédige  la  formule, 
sont  des  purs  et  ex({uis  Vénitiens.  Pour  les  Amazones  l'artiste 
galant  s'est  mis  plus  en  frais,  et  les  quatre  jolies  fillettes  qui  che- 
vauchent, bizarrement   costumées  et  panachées,  à  la  suite  de  leur 
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blanclli'   :uilli.i>>:iilnci'  cl     |ini'li'-|),iiiiiii'|-c,  aimilrlil    il    l:i    Idilrllc    M'iii- 

tienne  toutes  sorics  de  coiHïires  et  de  iniiiucs  conipliquée.s  (liine 
coquetterie  dangeiriise  pour  leurs  adversuii-rs.  l'ii  yraïul  lévrier, 
accniupi  devant  le  lril)unal,  seuiblc  les  regarder  el  llairer  avec  dé- 
liiiiHT.  Boccace,  traduit  par  un  Vénitien,  ne  pouvait  l'être  plus 
agréablement. 

On  ]}(•  sauraii,  limieruis,  i|uiller  la  salle  des  pciiitur(^s  de  la 
Uenaissance  sans  y  admirer  encore  la  virtuosité  et  l'imagination  des 
décorateurs  de  même  race  dans  les  vingt-cin([  caissons  en  grisaille 
(sujets  mythologiques  et  allégoriques)  du  idalund,  ddiil  luus  les 
ornements  S(int  dus  ii  leurs  lalenls  iniii'nieux. 


* 


On  sait  quelle  jierreclidn  I  arl  du  porirail  alieigiiil  vile  en  llalie, 
dès  le  xiv'^'  siècle,  par  (iiullu  el  ses  successeurs.  Bientôl,  ;i  i'lialjilud(! 
par  eux  prise  d'agenouilbu'  dans  les  tableaux  votifs  les  donalcurs 
et  doiudrices  aux  pieds  du  (ilnisl ,  de  la  Vierge,  des  saints,  s'ajouta 
celle  d'appeler  connue  liguianls,  dans  les  scènes  légendaires  ou 
allégoriques,  des  personnages  contemporains.  De  là,  à  présenter  leurs 
efligies  sur  des  panneaux  isolés,  destinés  à  conserver  leur  souvenir 
exact  dans  leur  l'aniilieet  pour  la  pn>li'i-ilé',  il  y  a\ail  peu  h  l'aire.  Le, 
besoin  même  en  était  imposé  par  les  habitudes  (l'e-pril  nbservateur 
et  réfléchi  qui  firent,  des  Florentins,  des  Vénitiens,  des  .Milanais,  de 
ti'ès  bonne  heure,  les  historiens  les  plus  sagaces,  les  tliphiniates  les 
plus  avisés,  les  psychologues  les  plus  subtils.  Les  portraitistes 
des  mêmes  régions,  au  xV^  siècle,  participaient  naturelleiuent  aux 
mêmes  qualités;  nous  en  avons  ici  des  preuves  nombreuses. 

Peu  de  Florentins,  mais  assez  pour  marquer  les  étapes  de  l'école, 
plus  sensibi(!  aux  formes  expressives  qu'aux  colorations  sédui- 
santes, de|iuis  ses  dé'buls  sous  l'inlluenn' vcul|il  iiralr  jus(|u  ;i  son 
apog('e  pittoresque  dans  le  preuiiiT  (piart  du  x\  i'  siècle.  Le  prolil 
d'A//)/i')iisr  i/' Aragaii ,  en  bu>le,  |iar  l'auto  l  cccllo,  se  dé'ctuipe,  a\ec 
la  rigidili'  d du  bas-relief,  dans  la  mat ière  blanche  el  claire,  dont  l'ar- 
tiste jieiiit  les  cuirasses  luisantes  di's  rlievaliers.  C.oniuir  dans  le  Sain/ 
(Irurt/rs  i\<t[\\  nous  a\  ou>  pai'li',  le  shidieux  gi^iuuèlre  el  auatouiistc; 
s'y  s(Mivient  d(3  i'isaiiello.  Avec  t'/ir  Diunr  /lorcntini-,  n(nis  \oici, 
d'un  bond,  liansporlés  vers  l'an  15(10,  parmi  les  élèves  de  Verrocchio, 
(ihirlandajo,  rérugin,plusou  moins  exailés  ou  troublés  par  l'irrésis- 
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tible  sédiu'tinii  de  Li'ummiiI  i\r  \  iiici.  (Juclli'  l'^l  colle  jeune  femme? 
Acoiip  sûr  uiif  [laliicii'iiiii',  rmimic  la  Itn/ii  ^U^  llapliaël,  commo  ses 
conlompoi'aiiics  (ioiit  la  (iali'iir  l'illi  ciuiserve  les  gravesiniages  attri- 
buées à   I, l'un  a  ni ,    Itiiuiaiilini .  li  iiliill'o  (  ilii  rlanda  ju,  dr.  Trrs  siniplc, 


LE     JOIÎKUK     DE     VIOLE,     PAR     PONTOBMO     (?) 


très  calnit',  un  \>rn  froide,  avec  ses  bandeaux  plais  de  (die\enx  (dià- 
tains,  sa  robe  unie  d'un  ton  verdàlre  iiordi'e  d'un  liséré  grenat,  et  ses 
crevés  de  linge  blanc  à  l'attache  des  manches,  sans  autre  bijou  qu'un 
bouton  d'orfèvrerie  suspendu  au  cou  par  un  mince  cordon  noir,  elle 
porte  cependant,  assez  haut  et  fièrement,  sa  tète,  pour  marquer  son 
rang  social.  Son  front,  bas  et  fuyant,  ses  gros  yeux  au  cristallin  brouillé, 
ses  lèvres  épaisses,  n'y  annoncent  pas,  sans  doute,  une  beauté  profes- 
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>iiiiiiicllr,  inaliit'i'  la  pliMiitiide  souplo  ilii  rmi  et  des  ('iiaiile.s; 
on  y  sL'iit,  |)ourlaiil,dans  l'expression,  de  la  dii,niile,  de  l'intelligence, 
de  la  volonle.  On  pense,  devant  elle,  à  lîngiardini  on  h  HidoH'o,  h 
l'nii  des  meilleurs  de  ce  sj^ronpe  d'i^xcelienls  [diysiononiistes  (jui  evo- 
hienl  cnli'c  (ihirlandajo  et  lironzino. 

C'est  il  ce  deinirr  (jn'est  attribué  le  plus  séduisant  morceau  i\r  la 
s('rie,  ]e  Joueur  de  riole.  Rien  de  plus  élégant,  de  plasdistingui'<[ue 
ce  beau  jeune  homme,  pin(:anl  les  cordes  d'une  énorme  viole 
appuyée  c(inlr('  sa  ceinlui'e,  devant  une  table  où  s'ouvre  un  cahier 
lie  niusi(|ue.  I^iiiiii'  iniherl)!',  avec  un  visage  délicat,  des  mains 
blanches  et  lines,  sim|)lement  mais  soigneusemeut  vêtu,  il  semble 
aussi  intelligent  <jue  sensible,  l'ai'  les  accords  cidorés,  à  la  fois  vifs 
et  doux,  de  sa  to(]ue  en  velours  noir,  de  son  |iiimponet  violet,  de  sa 
viole  en  bois  clair,  du  livre  en  papier  hiaiic.  liii  lapis  à  raies  jaunes 
et  rouges,  il  semble  que  le  peintre  ail  voulu,  par  snn  jeu  de  couleurs, 
accompagner  la  mélodie  dont  h-  virluuse  ln'rce  si  visiblement  sa 
rêverie.  Si  c'est  bien  là  un  JJronzino,  ce  serait  un  ISronzino  de 
jeunesse,  inspire'  par  la  grâce  attendrie  et  fondante  d'Andréa  del 
Sarln,  un  iJronzino  ncui  encore  refinidi  par  le  pédantisme  anato- 
micjue,  les  llagorneries  officielles,  la  sécheresse  aca(l('iuii[ue.  On  a 
pi'ononcé  à  son  sujel  le  nom  de  Zacchia,  celui  aussi  de  l'ontormo. 

Mais  à  quel  Floi'enliu  jdus  austère  faut-il  faire  honneur  d'une 
Ikiuie  m  noir,  ayani,  Mir  une  table,  près  d'elli-,  un  petit  épagneul? 
De  la  main  gauche  elle  lienl  un  livre  entrouvert  et  semble,  de  la 
droite  repliée,  donner  quelque  explication.  Est-ce  une  savante?  est-ce 
sim[ilement  une  veuve  pieuse?  une  grande  dame  retirée  du  monde? 
L'auteur  semble  iMicore  avnjr  élé  un  des  bons  successeurs  de 
Domenico;  cette  fois,  mieux  encore,  on  peut  [lenser  au  grave 
Piiutormn  si  bon  phvsionomisle. 

lia  llaute-Ilalie  est  représentée  avec  plus  d'éclat  encore.  Là  aussi, 
c'est  à  l'exemple  des  sculpteurs  iconographiques  ou  funéraires,  sous 
une  iiillui'uce  plus  chaude  des  mosaïstes  byzantins,  des  miniatu- 
ristes et  piinlres  se|itentrionaux  que  l'art  du  [lortrait  avait  pris  un 
édan  rapiil  '.  l  ne  Tète  de  jeune  lionnne.  goiniche  sur  védin.  d'um; 
(■liHinaule  inli''grit(',  est  signée  pai-  (  iregurin  Schiavoiie.  Ualinale, 
élève  de  Sqiia  niiiue.  i'ille  muis  iiKuili'e  ce  (|u'nn  faisail  eiilre  I  i."'>!t 
et  1462,  dans  l'alidier  célèbre  du  ruaiire  paduuan.  Seliiavnui',  inscrit 
dans  l'ait  des  peintres  depiii-  lilS,  .iluis  (pie  se-  cundisciples 
Mantegna,  (ientiie  et  Ciiovanui  Itellini  n  axaient  I  un  que  neuf  ans, 
les  autres  (jualorze  et  I  l'i'izi'.  h's  ,-i\  ail  ilnuc  pri'ci'di's  dans  la  re  un  ni  niée. 


LA    l'r.INTIKK 


Ce  [irlil  iiiurceiui  iiKiri|(ic  ainsi  uih'  dalr  i  m|P(irl:iiilc.  La  lij^un', 
maigre,  srclif,  L'xlr(''rii('iiiciii  liiic  cl  iiilclli^ciilc,  il((uii|ira\ci-  \  ii;ii('iir, 
cninriic  à  l'cnniorLo-ijiècc,  sun  |iiiilil  ait;ii,  sur  une  inniaillc  nii  se 
|>nijt'llo  son  nnibro.  C/esl  la  |iit'(isinn  iIiiih'  nn'ilaillc,  avec  un  nnnhîlc 
lin  ul  coloiv',  (■(iniini'  crlni  diinc  lirili'  niinialnro. 

A\rc  les  (|(in\  i'rères  IJellini,  nous  renlrons à  Venise.  \'oici,  pciil- 
èlre  (!(!  (icnlilç,  une  Tr/r  i/r  jni/n'  /iniiniiP  ci.  de  (Jiovanni,   nnr   Iric 
encore,  le  pmlrail  [iri'- 
siinié    (lu    Pérugin    (?)       "^ 
(coll.  Henri  Ilaw,  1911,, 

velu  de   noir,  avec  des  "         ' 

(•lic\eux  biiuclésetioug'.s 
cou\  lant     les    oreilles, 
regardant  en  face,  puis,       , 
(le      leur     école,     pro-       t 
venant    de     la     même       , 
vente,  un  Jeune  homme       ' 
aux  cln-vcux  nnix  loni- 
banl    sur    les    épaules, 
coillé  d'une  toque  noire, 
vêtu  de  rouce.  i 

C'est,  au  contraire,  i 
le  vigoureux  génie  de 
.Mantegna,  complété  et 
exalté  j)ar  les  coloristes  i 
(■datants  de  Venise,  (jui  [ 
éclate  (le  nouveau,  h  "■ 
Vérone,  par  liuonsi- 
gnori  (?),  dans  une  tète 
d'homme  d'une  singu- 
lière énergie  pour  le  dessin,  le  modelé,  la  couleur.  Singulier  person- 
nage, d'âge  mûr,  grisonnant,  au  nez  crochu,  aux  lèvres  pincées,  aux 
yeux  scrutateurs,  d'aspect  plutôt  rude,  autoritaire,  hargneux!  Est-ce 
un  magistral?  est-ce  un  médecin?  e.st-ce  un  érudit,  docteur,  pro- 
fesseur? En  tout  cas,  il  n'a  pas  l'air  commode,  et  sa  calotte  ver- 
millon, sa  face  empourprée,  sa  soutane  écarlate,  toute  une  explosion 
(le  rouges  exaltés  par  les  blancheurs  neigeuses  de  la  chevelure,  du 
col,  des  crevés  aux  manches,  n'est  pas  faite  pour  adoucir  l'àpreté 
robuste  de  sa  physionomie.  C'était  peut-être  un  vilain  coucheur,  un 
terrible  chicaneur.  En  tout  cas,  c'est  un  type  admirablement  lixé. 


J.-R.   Biillra. 


rilRTKAIT     DR     .11;  UNE     HOMME 
PAR      GREGORIO     SCHIAVONE 
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Li's  f^raiuls  maitrus  Je  Venise,  condisciples  et  successeurs  de 
Giorgione,  nous  ont  accoutumés  à  plus  de  douceur  dans  leur  ]niis- 
sante  gravité.  Ah!  qu'elle  est  bien  V('nitienne!  (iuiunie  elle  a  iiien 
pos('  clu^z  Palma  Vecchio,  cette  Dame  lilondr,  plus  lilonde  (|uc  les 
blés,  celte  beauté  à  la  fois  robuste  et  tendre,  d'une  maturité  encore 
fraîche,  d'un  juste  embonpoint  savoureux  !  Ainsi  que  le  concert  des 
tons  rniiges  enllaïuniail,  là-bas,  le  r(d:)in  dr  Hunnsinnuri,  c'c^l  ici 
ui\  assortiment  apaisé  de  blancheurs  et  de  fraîcheurs  blondes  ou 
blondissantes;  soit  dans  la  carnatiim  du  visage  et  de  la  gtir^e  potelés, 
suit  dans  les  bandeaux  annelés  et  frisottés,  dans  la  coilVe  eni|ierlée 
aux  touffes  saillantes,  soit  dans  les  manches  boufTantes  de  la  robe 
jaunâtre,  c'est  une  délicate  symphonie  de  nuances  claires,  qui  fait 
épanouir,  avec  jdus  de  grâce  souriante,  comme  d'une  belle  Heur 
embaumée,  aux  ajiproches  de  l'automne,  cette  splendeur  patricienne, 
exquisement  voluptueuse,  exquisement  nonchalante.  Pourquoi  faut-il 
qu'au  x\ii'  siècle,  (|uclqur  pinceau  luiilal  ail  coupi'  eu  bas  ce 
magnilii|ue  busle,  parmi  paquet  ('qiais  cl  lourd  de  sombre  tapisserie? 
(Jii'a-t-iiii  voulu  cacher?  lue  inscription  sur  un  socle  th'  marbre? 
Une  l'chaucrure  trop  hardie  delà  robe  ?  Mystère. 

Les  quatre  grands  autres  cundisciplcs  et  i"i\aux  de  (iiorgione, 
Tiziano  Vecelli,  l'ordenone,  Lurcn/.o  Lotto,  Sébastiiui  dd  j'iduibo 
sont  re|)réseutés,  l'un  par  uih^  bonne  réplique  des  toiles  de  l'itli 
et  du  l'rado  :  A/jj/ionse,  dur  i/r  Frrrare,  presque  en  pied,  caressant 
un  chien  caniche  posé  sur  une  lable,  les  trois  autres  par  des  iiort rails 
(l'Iioninie^  et  de  femmes  inciuinns  diuit  le  plus  intéressant  nous 
semble  être  celui  de  Pordenone.  (l'est  un  h()mme  encore  jeune,  en 
busle,  avec  de  longs  cheveux  noirs  divisés  par  une  raie  médiane,  et 
un  collier  de  barbe  légère,  vêtu  de  noir,  le  col  nu,  la  main  gauche 
dans  la  fente  du  pourpoint,  la  droile  à  la  ceinture,  dans  une  attitude 
pensive.  La  physionomie  est  distinguée,  intelligente,  calme  ;  l'expres- 
sion sérieuse,  fière  et  bienveillante.  Pour  la  génération  suivante,  des 
images  fidèles  nous  sont  données  par  les  deux  toiles  de  Moretto, 
Portrait  du  comte  GinidKirii .  artiste  ou  anialeiir,  enlmiri'  de  fragments 
sculptés,  s'appuyant  sur  un  pilashe,  !■!  l'orlniil  d'un  jcuiu'  '•/■////inir, 
et,  entiri,  par  le  vénéi'able  l'atricirn  de  \  cuise  que  'l'intorello  a  campé 
et  ju'iul  de  sa  bi-osse  maie  cl  libre,  avec  son  impétuosité  iufaligable. 

Vers  I  an  i'idO,  c'esl  ;i  Milan,  sou-  l'inlluence  persistanle  du  génie 
an.'ilyi  i(|iie  de  Li'oiiard  de  Nimi.  i{Ue  \'[\v\  du  pnilrail  alleiiil  le  plnv 
souveul  sa  |ierlecliou  dans  l'enliuM'age  nobiliaire  des  SlV)r/.a  cl  de 
Louis  Xli   lie    l'rance.  Serait-ce    Lodovico   .Shu'za,    le    rusé   .Moro,  si 
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iiilrlli^cnl  cl  si  c-(irrnin|Hi,  (|iii  imiis  ;i|i|i.irait ,  gràco  h  Bornanliiii)  de' 
(luiili,  il;ni--  liiiili'  hi  [ili'iiil  iiilc  --al  i-faili-  ri  insdlciile  ilc  son  amlMliiin 
iisiii'|ialiii'i'  l't  «le  sa  ilii|ilirilt'  iiiti'ii;anl(;,  a\'aiii  sa  laincnlalilc  cliulc 
cl  sa  lniii;uc  ai;oiiif,' dans  le  iluiiidii  de  Loches?  On  !  ;i  dit,  el  la  resseni- 
iilani-e  iiNCi'  d'aul  its  (d'lii;ii's  le  [ii'id  l'aii'e  sui)|)Oser.  (ii'os  el,  gi'as,  en 
Iri's  Imn  |ioini,  a\i'i-  ini'  l'iiaissr  (die\idiii'e  lond)anl  |Msi|iraii\ 
i''|iaules,  comme  snr  Ir  nnilaillon  de  marbre  exposi'  dans  la  i;aleri(î 
voisine,  il  se  piv^seiili'  d'  |irolil  ,  l'o'il  dfoil  el  onvert ,  |inM  à 
sourire,  avec  ci'l  air  de  lionlnimic  l'ranelic  i|iii  dii[)ail  srs  \iclimes. 
Sa  fi'i'osse  loi|nr  de  \idoiirs  noir  a\('c  l'enseifiiic  d'or,  son  épais 
eollcl  ili'  l'ourriire  sur  une  ample  honppelande  ronge,  les  longs  gants 
jannàlri's  ijn'il  tient  dans  sa  main  grasse,  le  tout  hardiment  plaqué 
sur  un  fond  vert  un  peu  brutal,  accentuent  l'épanouissement  infatué 
et  l'inconscience  placide  du  personnage.  Ce  n'est  pas  seulement 
une  œuvre  d'art  supérieure,  c'est  un  document  humain  d'une  grande 
valeur,  ijue  ce  soit  le  More  ou  l'un  de  ses  courtisans. 

Deux  portraits  de  dames  milanaises  ne  sont  pas  moins  parlants. 
Qu'ils  soient  encore  de  bernardino  de'  (^onti,  d'Anibrogio  de  Prédis, 
de  Boltraffio,  ou  de  quelque  autre  s;ivant  pridicien  du  même  groupe, 
ils  unissent  toute  l'intensiti'  psychologique  des  Léonardesques  ii  la 
franchise  noble  de  la  vieille  école  lombarde.  L'une  ressemble  à  la 
femme  de  Lodovico  Moro,  Béatrice  d'Estc,  dont  Zenale  et  d'autres 
nous  ont  aussi  montré  le  prolil  cal el  Milontaire.  La  gravité  pen- 
sive du  visage,  le  dessin  tin  et  le  modelé  souple  de  l'œil  grand 
ouvert,  du  nez  fin,  des  lèvre.-i  entr'ouvertes  dans  un  profil  très  net, 
la  riche  sobriété  de  la  ferronnière  et  des  légers  cordons  emperlés 
dont  l'ombre  frissonne  sur  les  blancheurs  nacrées  du  cou  et  de  la 
gorge,  l'élégante  bigarrure  des  crevés  clairs  sur  les  soies  chatoyantes 
à  l'entournure  des  manches,  y  montreraient  la  jeune  princesse  aux 
meilleurs  jours  de  son  règne,  (l'est  la  même  distinction  que  dans  les 
images  célèbres  de  la  Grivelli  et  des  autres  beautés  de  la  cour  de 
Sforza.  L'autre  Dante  inconnue  vient  assurément  du  même  monde, 
mais  c'est  une  personne  d'aspect  moins  séduisant,  avec  son  profil 
moins  régulier  et  moins  pur,  avec  son  front  bombé  dont  la  hauteur 
s'exagère  par  la  petitesse  des  yeux,  des  lèvres,  du  menton,  d'ailleurs 
très  fins;  elle  porte  une  robe  .sombre  à  manches  boutTantes  et  claires, 
d'un  décolletage  discret  d'où  sortent  de  belles  épaules  très  fermes, 
sous  le  mince  cordonnet  emperlé  alors  de  mode.  Tenant  dans  sa 
main  gauche  un  mouchoir,  elle  semble,  de  la  droite,  faire  un  geste 
explicatif.  Peut-être  trouverait-on  dans   Bandello   le  nom   de    cette 
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intercssanto  ]iersonne,  parmi  les  patriciennes  lettrées  dont  les  salons 
s'ouvraient  alors  aux  poètes,  aux  ('iiidits,  aux  artistes  de  Milan. 

Aux  époques  mêmes  où  l'Italie  piuduisait  tant  d'effigies  admi- 
rables, l'art  du  portrait  ne  llorissail  pas  moins  dans  les  l'ays-Has  ou 
en  France,  l'our  ces  deux  pays,  M""^  Kdouard  Aiidn''  n'a  pas  eu  le 
tem])s  lie  compléter  les  lacunes  qu'elle  regrettait,  ^léanmoins,  les 
([uelques  pièces,  déjà  réunies,  srmt  bien  dignes  de  leurs  voisines 
d'outre-monls.  Le  seul  Portrail  de  vieillard,  p.ir  (Jumlin  Metsys 
signé  et  ilaté  (Q^I^T^^us  Metsys  piNC.EB.\r  .\nno  l.'iKd  vaut,  à 
lui  seul,  toute  une  collection.  Est-ce  le  portrait  mèm((  de  l'artiste? 
Serait-ce,  coiume  on  l'a  supposé  bien  hardiment,  un  portrait  rétro- 
spectif de  (irime  de  Médicis,  transcrit  d'après  une  médaille?  Uien  île 
plus  ^ivant,  de  mieux  pétri  jiar  un  junceau  vigoureux,  savant  et 
soigneux,  de  mieux  analysé  par  un  lihysionomisfe  pénétrant  et 
impitoyable  que  cette  tète  de  \ieillartl  intelligent,  (loillé'  jusqu'it 
l'oreille  d'une  lourde  loque  de  velours  noir  à  double  étage,  sous 
laquelle,  en  forte  saillie,  se  modèlent  les  chairs,  basanées  et  ridées, 
de  son  masque  énergi([ue  engoncé  dans  le  lourd  collet  de  fourrure 
d'une  houi)pelande  épaisse,  il  nous  dévisage  avec  des  yeux  si  vifs  et 
si  malins,  au-dessus  d'un  nez  crochu  sur|dombant  une  grosse  lippe 
dédaigneuse,  qu'il  est  bien  diflicile  de  ne  |ias  ir  croire  pcini  il',i|irès 
nature. 

A  côté  de  Cl'  chef-d'reuvn^  anversois,  ra[)})oiiit  apporté'  à  l'art 
septentrional  par  un  Portrait  de  l'ei/ipereiir  Maxiiuilieii  l.'ildi, 
atlribiK' il  van  (lleef  d'Anvers,  un  autre  attrii)ué  à  Antonis  Mur.  et 
par  quelques  petits  panneanx  du  xvi"  siècle  français,  semble,  il  est 
vrai,  un  peu  pauvre.  X<''anmoins,  parmi  ces  derniers,  tous  langi's  sous 
la  rubrique  babiluelle  d'  c(  (jcole  de  Clouet  »  ou  »  Corneille  de  Lyon  », 
il  en  est  quelques-uns  qui  mériteront  des  recherches  attentives, 
tant  jiour  le  nom  du  [lersonnage  représenté  que  pnui'  le  nom  de 
leur  antimr. 


II 


LES    PEINTKES    MODERNES,    DU    XVII"    AU    XIX»    SIÈCLE 
(KCOLES   l'TRANGÈRES) 


Li:s  iKiilrails,  di'jii  nombreux  el  iutérL'ssaiils  dans  la  .suric  ili's 
|H'intros  de  la  Renaissance,  le  sont  plus  encore  dans  celle  des 
[leinlres  de  la  |i('riode  moderne.  Ils  y  sont  même,  comme 
dans  la  |iln|iartdes  collections  contemporaines,  une  énorme  majorité. 
Kl  cela  s'explique  par  bien  dos  raisons.  D'une  part,  pour  les  amateurs 
arlisles,  l'iiands  et  curieux  avant  tout  de  la  tedmiijue  matérielle  et 
visible,  pureté  et  vc-rité  du  dessin,  charme  et  vigueur  du  coloris,  viva- 
cih'  cl  rraucbise  de  la  Inmbe,  c'est  dans  le  portrait,  d'ordinaire,  que 
s'al'lirme  le  plus  coni[ilètement  la  personnalitt'  du  praticien.  D'autre 
[•art,  pour  les  amateurs  cultivés  et  lettrés,  ciierchant,  sous  la  beauté 
du  rendu,  l'expression  passionnée,  sentimentale,  sérieuse  ou  char- 
mante de  la  physionomie  humaine,  la  restitution  d'un  caractère  et 
d'une  individualité,  c'est  dans  le  portrait  qu'ils  trouvent  leur  prolit. 
En  outre,  de  tous  les  genres  de  peinture,  c'est  celui  qui  subit  le 
moins  les  caprices  du  goût  et  de  la  mode,  celui  qui,  pour  les  yeux 
et  les  esprits  les  plus  indifférents  aux  évolutions  idf'ales  de  la  [loésie, 
de  la  religion,  de  l'histoire,  reste  un  spectacle  de  réalités  présentes 
on  passées  toujours  intéressant.  Et  c'est  pourquoi,  au  palais  du  bou- 
|i'\ard  Ilaussmann,  en  des  salons  encombrés  de  multiples  objets 
d'ail,  les  portraits,  rangés  sur  les  parois,  y  apportent  la  vie.  l'ar 
leurs  mouvements  et  leurs  regards,  ils  composent  une  assistance 
inlelligente  et  variées  qui  en  réjouit  et  anime  le  luxe  immobile  et 
silencieux.  Un  ne  saurait  donc  qu'applaudir  au  goût  de  M.  et 
M""  Edouard  André,  multipliant  ainsi,  autour  d'eux,  ces  témoins 
hislori(|ue  de  leurs  découvertes  et  conquêtes. 

Lesécoles  du  Xord  qui,  dans  les  premières  années  du  xvi'=  siècle. 
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iiiius  V  .'iMUi'iit  déjà  ninnlr('  los  hfaiix  piirtrails  de  Qiii'nlin  MuImjs 
et  lie  L'E))ipfrf>in-  Ma.r'niiUicii .  mms  retiennent  encore  par  une  autre 
liiiuic  de  la  Maison  d'Aul liclie  :  la  sœur  cadette  de  Charles-Ouinl, 
Marir  d' Aiil fiche .  reine  de  Hongrie,  f/oitrernante  des  Pai/s-lias 
(de  \'VM)  il  l.';.'i."i,  peinte  par  Jacob  Seisene}ïc:er,  h  An^slxiurii'.  (le 
visaiic,  niddc  ri  |iensir,  >(iii<  nnr  cuillr  lilanelir,  uiiic  el  plaie,  aux 
|iiiii;n:'s  liarJM's    piMida  nies,    avec   sim    leinl    paie,   ses   yeux    nuirs,   sa 

i;riisse  lèvre  saillanle, 
niar([uc  li('rédi!airi'  de 
la  race,  est  une  dniicc 
cl  svin|ial  liii|iic  pliv- 
siononiie  (|u'nn  ni' 
saurait  ouljlier.  Au 
commencement  du 
xxii''  siècle,  les  écoles 
des  Flandres  et  Pays- 
Bas  reparaissent  avec 
les  noms  de  leurs  plus 
|iuissants  rénovateurs, 
Itubens,  van  Dyck, 
l'ians  liais,  Iteni- 
lirandt,  dont  les  exem- 
ples devaient  avoirune 
si  granili'  iiilluenci'  sur 
les  dëveloppenicnts  de 
cet  art,  dans  tous  les 
jtays,  aux  xvii'",  xviii" 
el  xix"  siècles. 

A  quel  grand  maî- 
tre de  l'école  d'Anvers, 
itiiliriis,  .liirdariis,  \aii  l)yi-k,  l'aiii-il  ilrcidénieiil  altrilnierce  magni- 
liiliir  pcirliail  dil  Le  l'xiKnpiie.^tre ,  si  ci'leliri'  depuis  snii  appa  rilimi 
il  la  M'iile  Itdllian  ,  en  \XXi)'!  Ad/iiic  su//  /in/ice  //S  esf . . .  l'jt  c'est  bien  le 
cas  di'  laisseï-  gingnei',  au  Iniidde  sa  mémoire,  l'irrc'vérencieuse  bou- 
tade d'un  philosojibe  du  x\iir  siècle  :  k  Après  la  science  de  la  méde- 
cine, rien  de  j)lus  incerlain  ipie  la  science  de  l'expert  en  peinlure.  »  Les 
énormes  |U'ugi'ès  accomplis,  sur  ce  poinl,  par  la  faeiiile  des  voyages 
cl  des  conipai'aisons,  les  deeoiix  l'iles  melliodiijnes  el  les  reclierches 
inl'aligables  de  j'éi'udilioii  n'inil  l'ail  p.'iil-èlie  i|u'aiigiiienter  le 
nombre    de   nos    incertitudes   l'I    la    veliémence  de   nos    discordes. 


niche  J.-E.  Uulloz. 
iTRXlT     DE     I.  A     RI:INE     M  A  IM  E     b  K     HONGRIE 
PAR     .lACOS     SEISENKGGKR 
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h':ili(ii'il,  csl-cc  Iiirn  iiii  Imii  rL;iii('--l  ic'.'  (hi  n'a  pas  |iii  Ir  liapl  iser. 
|-!-l-iT  lin  autre  niai;i<l  r.il  .'  Ola  siMiiblr,  d'après  l'ail  il  mli'  ri  l'cxiirns- 
sidii,  cl  iKiiis  nuiis  \  Iciiuns  iircivisiiircmciil.  Iiil-il  peint  par 
.liinhiriis,    ediiinie    iiii    l'a    cni     luiii^lenips '.'    L'a iii|ilitn(ie,    ii'rave    et 


r  O  K  T  1."  A  I  r     D     HUMMK,     KIT 
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ClK-h.-.  J.-E.    liulh./.. 
A  T  T  R  I  U  U  l':      A      VAN      l)  Y  C  K 


epaiiuilie,  du  personnag'e  Iniinleiiienl  i-anipi'  dans  son  rjiiiteuil,  sa 
t'aci'  et  ses  mains  rubicondes,  justiliaienl  celte  première  impression. 
A  seconde  vue,  on  y  a  remarqué  moins  de  jovialité  grossière,  une 
touclie  moins  brutale  que  chez  le  chantre  des  compères  obèses  et  des 
commères  dodues,  et  l'on  a  pensé  à  Rubens.  Puis,  en  ces  derniers 
temps,  il  a  semblé  qui'  la  disliiirtiun  liarinnnique  de  l'ensemble,  une 
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exécution  moins  niàic  el  moins  [iiimc-saulière,  mu;  soumission  [ilus 
proche  à  la  nature  et  ii  la  réalité  dans  rintiTjirélation  visiblement 
exacte  el  précise  d'une  physionomie  typique,  devaient  en  restituer 
l'honneur  à  van  Dyck,  lors  de  son  retour  d'Italie.  Ouel  (|u'en  soit 
l'auteur,  ('(euvre,  essentiellement  caractéi'isliiine,  Udus  nuiidre  résu- 
mées pai-  lui,  fortement  et  chaleureusement,  tmites  les  i|ualit(''s 
llorissantes  alors  dans  les  ateliers  d'Anvers. 

Faut-il  reconnaître  la  main  \igoureus(!  de  Uubens  dans  un 
Cuu/jIc  flamand,  de  grandeur  naturelle,  qui  d'ailleurs,  de  loin,  au 
premier  aspect,  présente  les  marques  de  son  école?  La  jeune  femme, 
assise,  richement  [)arée,  d'une  physionomie  douce  et  [daeide,  les 
deux  mains  tombant  sur  les  bras  de  sou  fauteuil,  semble  poser 
devant  le  peintre  avec  résignation,  quelque  gène  et  gaucherie. 
Son  jeune  mari,  debout  près  d'elle,  lui  serrant  timidement  l'avant- 
bras,  semble  aussi,  avec  un  [leu  d'ellnrt,  immobiliser  son  tranquille 
visage  sous  l'œil  impérieux  de  l'artiste.  Deux  clients  aimables  sans 
doute,  du  grand  UKuide,  jeunes  et  ri(dies,  très  désireux  d'une  image 
lidèle  de  leur  bonheur  r(uijugal.  En  r(;alil('',  la  grille  souveraine  du 
maître  anversois  ne  s'est  imjdanti'e,  ici,  que  dans  un  tableautin. 
Hercule  étouffant  le  Huit  de  Némée.  C'est  une  de  <-es  vives  et  |)uissanles 
esquisses  improvisées,  sur  les  ordres  pressants  de  l'liili|i[ie  IV,  rni 
d'Esi)agne  et  de  son  frère,  l'archiduc  infant  Ferdinand,  pour  la 
décoration  d'un  })avillon  de  chasse  près  de  Madrid,  Torre  délia 
Parada.  Tous  les  sujets,  mythologiques  et  allégoriques,  de  cette 
énorme  suite  de  toiles  qui  devait  occuper  huit  grandes  salles  au  rez- 
de-chaussée  et  douze  au  jiremier  étage,  avaient  été  choisis  par  le  roi 
dans  les  Mctaniurp/io.ses  d'Ovide.  C'étaient  surtout  des  é[)isodes 
d'amours  ou  de  combats  destinés  à  égayer  les  chasseurs  ou  à  les 
encourager  aux  exercices  violents.  Uubens,  déjà  vieillissant  et  souf- 
frant de  la  goutte,  ne  s'était  réservé  l'cixécution  personnelle  que 
pour  les  toiles  les  plus  importantes.  Toutes  les  autres  devaient  être 
peintes  par  dix  amis  de  choix,  Jordaens,  C.  de  Vos,  Snyders  en  tète. 
La  [)lu[iarl,  après  le  pillage  du  paviliim.  en  111(1,  (Mit  été  recueillies 
par  le  musée  du  l*rado.  Les  estjuisses  [uéparaloires  ont  été  malheu- 
reusement dispersées,  mais  celle  du  .MusiJe  Jac(|uemart  nous  prouve 
assez  quel  entrain,  quidle  vigueur,  quelle  suuplesse,  gardait  (uicore, 
aux  dei-nieis  temps  de  sa  vie,  l'infatigable  cnnipusileur  el  incom- 
parable praticien. 

L(!  portrait  h  mi-C(U'ps,  dans  un  cadre  oblong,  du  Conitf  Enrico 
di  Peiiu,  gentilhomme  esp.'igind,  par  van  Uyi'k,  date  sans  doute  du 
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s('joiir  en  lîcli;i(|iic  iiii  n'Iniii- (rit;ilif.  .Ii'iiiii',  siiiiriiiiil ,  (riim^  |ihvsi(i- 
iiniiiic  biciivoillaiilc  ;  avoc  des  regards  Iciidrcs,  le  iio|jl(!  liollAlrf  se 
tdiirno  vers  (|ii('lquc  inlorlociitoiir,  tonaiil  d'une  main  une  lellro  avec 
snn  adress(!  :  Al  molto  mag.  S''  Enrico  C"  di  PeSa.  (îakd.  v[,  de 
l'autre,  l'aisanl  un  geste  cxiilieal il',  l/attilude  est  naturelle,  la  ressem- 
blance certaine,  l'harmonie  grave  et  sobre,  les  mains  sont  souples, 
(ines  et  blanches,  mais  d'une  ('h'ganre  |)enl-ètre  un  peu  banale  :  le 
van  Dyck  d('r(U-ateur,  compositeur,  aguerri  aux  plus  vastes  entre- 
prises |iar  Knlicus  et  les  Italii'us,  imus  .ipparait  eiicrire  dans  Le 
Temps  coupant  les  lùlrs  île  l'A/m/m-.  La  lutti;  ne  sera  pas  longue.  Le 
^■ieillard  gigaiites(|ue  aux  gi'andes  ailes  ('|d()vees  a  fondu,  comme  un 
vautiiur,  sur  l'entant  rose  et  dodu,  ijui  se  débat  en  vain,  agitant 
mains  et  pieds,  sous  l't'treinte  des  bras  robustes  et  hàles  de  son 
bourreau.  Le  tableau  a  soull'ert,  mais,  dans  la  vigueur  des  reliefs 
plus  clairs  en  saillie  sur  les  fonds  obscurs  et  brouilh's,  la  tète, 
le  torse,  les  bras  basanés,  les  grandes  aihss  blanches  du  vain({ueur, 
les  chairs  tendres  et  pal|iitantes  du  vaincu,  nous  reconnaissons  la 
virtuosité  savante  de  l'ailiste.  vSortie  du  clifileau  de  .'\larlborough,  à 
IJIenheim,  la  toile  a  llguré  ;i  l'Exposition  du  centenaire  de  van  Dyek 
à  Anvers,  en  1899. 

r*ar  Frans  Hais,  né  ii  Anvers,  mais  mort  à  Haarlem  oii  il  s'était 
fixé  de|uiis  longtemps  et  devenu  chef  de  l'i'cole  réaliste,  nous  pas- 
sons sans  peine  de  Belgique  en  Hollande.  (*n  ne  sait  tro[)  à  quel  âge 
Hais  quitta  Anvers,  ni  quels  y  purent  être  ses  premiers  maîtres  ou 
impressions.  Mais,  dans  la  facture  grasse,  large,  coulante,  colorée, 
de  son  Portrait  d'homme  en  buste,  de  face,  on  ne  peut  s'empêcher, 
sous  la  touche  originale  île  rim|u'ovisateur  i)rusque  et  libre,  de 
ressaisir  uni'  parenté  avec  la  technique  savoureuse  importée  en 
F'iandre  par  le  contact  des  grands  Italiens,  surtout  des  Vénitiens. 
D'ailleurs  le  personnage,  dans  l'épanouissement  sanguin  d'une  matu- 
rité robuste  et  d'une  vitalité  joyeuse,  étale,  au-dessus  de  son  pour- 
|)oint  cossu,  un  visage  placide  qui  ne  semble  pas  le  miroir  d'une 
mentalité  supé'rieure.  La  phvsionomie,  très  franche,  reste  un  peu 
\ulgaire,  sous  la  virtuositi'  ('■clataule  de  son  inter|irète.  On  peut  donc 
encore  regarder  au-dessus,  avec  jdaisir,  une  (euvre  plus  discrète, 
mais  singulièrement  plus  expressive,  par  .lan  de  Hrav,  l'iiii  des 
meilleurs  successeurs  de  Hais  dans  la  peinture  des  guildes  et^ 
confréries.  Quel  est  cet  homme,  jeune  encore,  aux  longs  cheveux 
grisonnants,  le  menton  et  les  joues  rasés,  en  vêtement  sombre,  avec 
un  large  col  île  linge  blanc,  qui,  tenant  d'une  main  un  papier,  tient 
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l'aulrc  |)ns(''('  (•(niLix'  s;i  [inilriiii' ?  .Magistral,  avocal,  |in.iri's<riir?  Assu- 
rément un  homme  qui  parle,  i;rave  et  simple.  Si  certains  aecords  (l(^ 
gris  l'appellent  liais,  si  le  jeu  lali'ral  des  lumières  atlcnilrii's  snr  le 
visage  et  les  mains  prouvent  la  connaissance  de  Rembrandt,  IVeuvrc 
n'en  reste  pas  moins  très  personnelle  par  la  délicatesse  de  l'analyse 
physionomique  et  celle  de  l'exécution  attentive  et  harmonieuse.  Avec 
le  Jeune  Rieur,  daté  de  KiHIJ,  marqui'  du  monogramme,  .-ivoiis-nnus 
encore  à  saluer  Frans  Hais  lui-même?  On  en  a  douté.  Mais  si  ce  n'est 
lui,  c'est  un  des  siens,  parent  ou  élève,  très  imbu  de  ses  exemples. 
Coiffé,  écrasé,  comme  nimbé,  par  un  énorme  feutre  noir  à  plumes, 
sons  lequel  s'épanouit  sa  grosso  face,  camarde  d  rougeaude,  la 
gamin  s'esclafï'e  de  rire  à  bouche  bée  et  gorge  déployée.  C'est  un  type 
amusant  de  cette  jovialité  biuyanle  qui  fut  celle  de  l'artisle  brdième 
et  grand  biberon. 

Mais  à  côté  des  lions  poiliailisles  de  llaarlem,  voici  le  grand 
Miailre  de  Leydi'.  su|H'rienr  h  Ions  si's  ]n'édécesseurs,  contemporains 
et  successeurs,  l'unique  et  incomparable  Rembrandt.  Trois  œuvres, 
l>ien  datées,  marquent  ici  les  ('daiies  de  son  génie  grandissant  jus- 
(|n';i  la  mort.  La  première,  de  sa  jeunesse,  à  Leydé,  en  1630,  Le 
('/i/-/s/  à  r^mmn/'/s ,  esl  exéculi'e,  ibiiis  celle  malière  grisâtre  el  jan- 
nàlre.  avec  ce  sonci  miniilieux  ili's  détails  précis  qui  caracli'riseiit 
ses  |ieiiiiui'es  el  eaux-forles  en  celle  |i('Tiode  préparatoire.  Mais,  si  la 
main  garde  cà  el  là  (|uelque  limidili'  relative,  le  génie,  ardent  el 
pri  ine-saulier,  du  penseiir  liiiniain  el  du  poêle  prolond,  v  ('date  avec 
nue  liberté  el  une  [uiissance  exlraordinaii'es.  On  sait  couibieu  de  fois, 
seliui  son  liabitinle,  il  a  l'epris  ce  snjel  |i(iur  le  vivilier  et  l'appro- 
fondir. I  ne  eau-forte,  en  llWtS  ;  deux  |)einlures,  1  Line  au  Louvre,  l'autre 
à  Copenhague,  en  KiiS;  une  eau-forte  en  1634,  montrent  à  quel  point 
le  jtréoccupa  jusqu'en  sa  \ii'illesse  la  mise  en  scène  de  cette  Irans- 
liguration,  sur  la  terre,  où  lilouinie-Uieu  ressuscite  devant  ses  plus 
humbles  apôtres.  La  plus  c(debre,  la  pins  parfaite,  assurément,  la 
niieuxéquilibrée  dans  la  présentation  des  ligures,  dans  leurs  caractères 
ex|)ressifs,  dans  leur  illu  uiinaliou,  est  la  petite  toile  du  Loii\re.  Le 
Clirisl,  b(;au  et  pensif,  s'\  |M'r'si'iile  de  faci',  calme  sous  le  rayoune- 
nient  subit  d'une  auri'ote  dillnsi'  ({ui  nqiand  ses  lueurs  vives  sur  la 
blanclieiii'  de  la  nappe.  .V  sa  L;;inclie,  nue  main  posée  snr  la  table, 
l'un  des  disciples  se  recule  un  peu,  ;i\ec  un  geste,  contenu  et  dis- 
ci'el,  (lad  iniraliou  l'Ionnéi'.  L'aiilre,  \  ii  di'  dcjs.  eri  |U'olil  |ierdu,  ne 
lè\e  iin'nni'  main.  Derrière  le  premier,  aiq)ortanl  nn|ilal,  arrive  un 
ji'une  \alel,  pi'e>qne  aussi  cliai'Miaul  (|u'nn  page  d'Italie,  qui  ne  \oil 
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rii'ii  ilii  iiiiiMclc  iiii  II'  \nil  sans  r(im|iriMMlir.  Dans  Ir-  liniircs  du 
Ciluislcl  (lu  valet,  s'est  Nisihieiiicnl  inrus(''i'  la  noblesse  îles  peintures, 
dessins,  i;ravuros  d'outre-monts  dont  Uembrandl  rafïolait.  On  sait 
qu'.à  la  veille  d'être  saisi  par  les  huissiers  ce  collectionneur  passionné 
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taisait  encore  acquérir,  sous  main,  des  taljli'aux  vénitiens.  Le  réa- 
lisme, vivant  et  ému,  des  Pavs- Bas,  s'en velop|)e  alors  d'une  atmosphère 
de  beauté  |iresqui'  antique.  C'est  une  assimilation  prodigieuse  des 
traditions  internationales  d'imagination  et  de  teciinique  qui  fait, 
de  cette  scène  pathétique,  une  œuvre  vraiment  classique. 

La  petite  toile  du  Musée  Jacquemart-André  semble,  au  contraire, 
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nvor  SOS  iiicrililmlo^  cl  ses  nnhclt's,  iiiir  ('\|il(isinn  vivo  cl  Imnlii' 
irmic  imn<;inalirm  jii\('iiilr,  |ir(iiii|4r  aiixvisioiis  faiiliisli([iH>s,  et  c'csl 
liiiMi,  ci'lli'  luis,  uni'  (iMivrc  r'iiiiiaiilii|ui'.  Dniis  une  salle  d'auberge  riis- 
li(|ur,  nue,  blancliic  à  la  rliatix,  doul  lous  les  premiers  plans  et  le 
lunil  à  gauehe  restciil  dans  l'dnihre,  une  lumière  dilTuse  vient  (r{'(da- 
liT.  Uevant  nous,  dr  lauli-e  cùli'  irnnr  |ii'l  ilc  lahie  où  sont  posés,  à  eùh' 
d'une  (îcuelle  godronnée  en  métal,  une  assielle  cl  un  inru-reau  de 
|)ain,  l'un  des  deux  disei|des  est  assis,  en  l'ace  du  (!lu'i-<l.  C'est  un 
vieux  juif,  camard,  IhiuIII,  cliassieux,  bourgeonné,  de  mine  i''|iaisse 
et  vulgaire,  l^^bloui,  a\cngl('  par  celle  illumination  subite,  il  recule, 
lciTili('',  d'un  mouvcmcnl  lirnsipie,  cuuirnc  s'il  alliiil  lomlicr.  (Jnaiil  à 
son  eompagnon,  écrasé  du  coup,  j>rosterné  dans  l'ombre,  un  le 
devine  plus  qu'on  ne  l'aperçoit,  non  plus  que  la  servante  perdue  dans 
l'fdoignement.  Cependaid,  le  Cdirisl,  à  droite,  vu  de  profil,  éclairé 
d'en  haut  par  le  rayonnement  ipii  prujcllc  une  large  iiaiipe  de 
lumière  sur  la  murailii'  di'  l'uiid,  ses!  renversé  en  arrière  sur le/los 
de  sa  chaise.  De  haute  slalure,  les  pieds  perdus  dans  la  nuit,  sa 
silhouette,  avec  les  lignes  sèches  de  son  visage  extatique  et  de  sa 
longue  chevelure,  se  découpe  sur  toutes  ces  blancheurs  avec  une 
majesté  formidable.  On  diiail  un  spectre  imii-,  li-ainanl  di'  luni-iles 
draperies,  qui  se  dresse,  grandit,  s'allunge  a  vue  d'œil,  s'élève  et 
monte,  et  va  monter  encore  jusqu'à  briser  la  fragile  toiture  de  ce 
bmige.  C'est  déjà  le  Christ  de  l'Ascension,  s'exercaid  an  miracle  devant 
d'humbles  témoins,  avant  l'.Vscensimi  suleunelle,  en  plein  aii\  eu 
plein  ci(d,  sur  le  muni   'riialKU'. 

Pourqinii  ces  visiuns  ('piiiuiis  et  lyriques  du  Rembrandt  solitaire 
et  pensif  nous  émeuveid-idies  si  vivenn'id?  .N'est-ce  pas  parce  (pie 
Rembrandt,  très  sensible  et  très  ubservaleiir,  a  d('jii  recueilli  dans  hi 
vie  familiale  et  sociale,  luns  les  é'l('nien|s  n'(ds  an  inuyen  desipiels  il 
rend  tuiis  ses  rêves  visibles  el  tangibles.'  l'ai'  cuntre,  lui'-qn'il  l'sl 
aux  prises  avec  la  réalib'.  qu'il  l'analyse,  (|u'il  l'approfuinlit ,  qu'il 
l'exnlle  avec  une  intensité'  supé'rienre,  n'est-ce  puini  (|n'il  appurle, 
dans  celle  idi'al isaliun ,  tunjunrs  ri's|iecl  nense,  de  la  véTil('  par  la 
beauté',  celle  même  afilenr  d'i  I  lumiual  iun  inlé'iienre  qui  dunnait 
curps  il  ses  imaginations  snrnal  ni'elles  ? 

Voici,  par  exemple,  li'  l'or/rail  </r  Sus/.i/i.  peint  \ers  \{\:\2.  Cuuibien 

de   b(is  celte    d 'e  cii'alure.   la    lille   île  l'ancien    buurgnn'stre  Riuu- 

bei'tus  van  I  vlenbuivli.  ipi'il  epun-a  en  Ki.'!!.  ipéil  |)erdit  en  Kiio, 
appai'ail-elle  dans  sun  u-uvrel  (tu  a  peine  à  les  cuni|iter.  Tantêt, 
ciuume  ici,   c'e.sl  une  honnête  el  simj)le  efligie,  exacte  et  tideb',  de 
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|iiiilil,  ili'  I  nii-  i|ii:ii'l  >  nu  lie  lai'i' ;  l.iiilùl  r  r-l  une  iK'iniin'  liililii|iir, 
tîl  liislurii|iir  :  laiilnl  iiih'  imiilr  i|i(imsi'c,  I  iixiiuLisuiueiil  (•(isliiiiR'c  el 
paiTu;  liiiilnl  un  siui|ilr  iiiiiilclr  ilalcIiLT,  nue  un  [ii-esquo  nue.  Ici, 
(•'est  prubablcinriil  la  |iiiMiiirii'  lU-  tnutes  ces  images,  faite  avant  les 
lianiailli'-  |iiiiii'  la  liniiuc  raniillr  liiiui'i;ei_iisi',  ainrs  que  li'  [n'iuli'i', 
i'('ci'ni  nii'nl  in>lallr  a  Aiii>l('iilaiii,  ^anlaii  euciire  la  n'irnue  de  son 
|ircni  HT  cl   ciiux'ii'nricnx  a|i|iriMil  i>Nai;r.  A  ci'ih'   do  [mriraits  |)i)>té- 
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rieurs,  cela  parait  un  peu  IVoid  et  sec.  Mais  si  on  le  regarde  avec 
l'attention  qu'y  apitorta  le  futur  épou.x,  bien  que  ce  prolil  assez  court, 
au.v  grosses  lèvres,  n'ait  rien  du  la  beauté  classique,  néanninins  on 
se  prend  d'une  vive  sympathie  pour  ce  visage  franc,  doux  et  paisible, 
d'une  gravité  aimable,  d'une  intelligence  afiirmée  par  le  regard  droit 
et  vif  de  l'ceil  bien  ouvert.  Si  la  virtuosité  décorative  du  peintre  ne  se 
manifeste  guère  que  dans  \i:  grand  cul  de  guiiiure,  .sa  science  plus 
rare  de  profond  physionomiste  et  modeleur  déjà  expérimenté  des 
carnations  délicates  et  des  lines  chevelures,  s'y  manifeste  avec  une 
supériorité  d'autant  [dus  touchante  qu'elle  est  plus  modeste. 
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hr  1113:^,  liiius  >:miIiiiis  ,'i  ICi.'id.  (iVsl  iiiK^  (les  aiili('(.'.s  li.'.S  plus 
ilniildiiri'iiscs,  nii,  vciil'  ri  cl iilrl !(■,  ii'avaiil  |M)iu"  soiitiftil,  dans  son 
exi>lriic('  lui: niiriili'i',  (jih'  >,-i  hiiiinc  >iT\aiili'  I li'ii(lrii'k|r  SldllVIs, 
Rcinbranill  sr  drlial  m  \aiii  l'diiliT  ses  ci'caiicii'i's,  (Irst  aussi  dans 
cette  rr'iVc,  (|iii'  >a  riialurilr  (■iicigiiiuc  ili>|iliiic  !(■  [ilus  d'etounante 
activilc.  nui'l(|Mi'<  anuics  après,  en  l(i(il.  il  \a,  dans  les  Si/iidics  des 
(Ira iiii'rs,  alliMiiilii'  ra|i(iL;(''r  di'  s(in  L;i''ni(',  mais  c'csi  <li'jà  j^ir  des 
rlicl'.— d'(i>u\  iT  ilr  liiul  ycnii'  i|ii  il  |in'|ia  l'c  ci'llr  su|u'ruii'  nianifes- 
lali(ui.  1,1'  |Mirli'ail  de  siiii  ami  li'  Uuclrur  Afnold  T/io/in.i  i'i\  est  un, 
el  l'un  dis  ]du-.  admirables.  Il  s'y  elait  iirf'paré  l'année  précédente 
par  uni'  l'Iudr  rxlrrinruirni  pri^i-JM'  cl  snii;née  à  l'ca  u-l'orlc.  mi 
'l'IinliuN  ('--i  icprr<cnli'  a-~isdc\anl  >a  laide  dr  Iravail.d  di'ja  enilli' 
d  un  liiun!  Iculrc  nuii'  a  lari;cs  Imids  eumme  celui  i|ui  a  \alu  il 
Indre  luilc  II'  surimm  i\r  L'Ho/Jiiiii'  au  i/ra/id  r/ui/ir/ni.  Ouainl  l'ar- 
tisie  saisit  son  piuci'au,  il  possédait  doue  ;i  rund  le  pliv>iiiuc  et  le 
unii'al  i\r  xiii  umilclc;  nu  le  \iiil  Imcu  il  I  eulraiii  uiaiiisiral  avec 
lcf|uc|,  par  des  Imiclies  lianlies  el  lapides,  il  a  l'ail  saillir,  sous 
louiliri'  de  sa  cmlliire,  a\cc  un  snlide  éclal.  le  \isaL;e,  rohusle  et 
sanguin,  du  pralieien  cNpérimcnlé'.  presrine  sniiriaul  dans  sou  calme 
\iril,  cl  iliiiil  la  Idanclieiir  du  lar^c  cul  Idanc,  sur  la  inu  rceiii'  du 
\èlemeiil,  l'ail  ressurlir  plus  \i\eiui'nl  la  \  ie  inleusi'  |aillis-aul  de 
siui   masi|iie  \iril. 

Maluri'  la  liaillisc  de  ce  clii.'r-irieu\  le,  un  lie  pelll  cepi'ndallt 
i|uiller  llaarlem  el  Lexde  salis  duniier  un  cniip  d  leil  il  l'iirs  p.iysa- 
gisles.  l'eu  liiiinlireiix  ici,  ils  siuil  Ideii  clmisis.  (  i'est  d'alHud  l'Iiou- 
nèle  précurseur,  \au  (inveii,  avec  nue  eraiide  1'»''  i/i-  Dordi  cc/it . 
Coinnie  à  sou  ordiuaiie,  peu  de  coni[dicatioiis  colorées  et  de 
recherches  d'arrangement.  La  sincérité  devant  la  nature,  quelques 
tons  bruns  ou  jaunâtres,  i;'ris  ou  verdàtres,  lui  siiriiseul  |inur  laire 
l'iiir  les  e;ui.\  du  erand  neiixe  au  |iied  îles  bâtisses  entassées  qui  s'y 
rellèleiil,  el,  avec  le  lleu\e,  de  peliles  cl  grandes  (Miibareations,  sous 
l'immensiti'  profonde  et  diune  d'un  ciel  qui  i-este  ton  jours  a(M'é  entre 
les  niasses  les  plus  ^;|  unlires  des  nni'es  iiieinna  nies.  Olle  inèiiie  qua- 
lité  de  1  almiispheie  dniiiie  encore  un  gr.iiid  |iri\  .i  la  \  ne  du  c/id- 
traii  de  licssrlradr  par.lacnli  iiiiisdael,  L,-i,  iiiieiix  eiicure,  nu  l'iinriiie 
nuage  noir  plane,  coiiiiiie  un  mvslere  meiiaianl,  au  dessus  de  la 
xasle  plaine  de  llaarlem. Mais  ce  nuage  reste  bien  un  nii.ige,  c'est-à- 
dire,  eu  l'ail,  une  luiiideur  legéi'e,  el  le  sincère  Ilullanilais  se  garde 
bien  de  l'expriuier  par  des  em|iàleinents  brutaux  el  des  rehauts 
hasai-deu.x.  Si  cet  amas  de  vapeur»  s'est  vile   l'uruié,  il  s'éparpillera 
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\  ilr  .lll'^si  cl  s'(''\  Mlliillil-,1  ili'-  i|llr  le  xclil  liilll'lli'.  |-'.l  c'rsl  il  IrilVCIS  SOS 
iiiliTst  iiT-i  i|iir  iIcsci'ImI,  sur  lc>  I(imi'-<  i'I  II'--  iciii|i;i  rl>  liNincs  ilii 
clirili'iui,  lii  iKi|i|ii'  ili'  liiiiiiiiT,  (loiice  ol  l'iissiiraiili',  i|iii  les  illiiriiinc. 
l'ciiil  iiiT  iMviss:iiili'  |i:ii-  -mi  r\i|iiisi'  jiislosse,  cf  un  ini'  I  nu  les  i-cs  l'I  inlcs 
lin  i;i;iiiil  pavsagisir  ilmil  l'.-'iiiir  |i(i(''lii|ii(^  s'r\|inMii'  jiliis  \i\rnii'nl 
l'iiriirr  i|r\anl  la  iialiirr,  rii  |ilcin  air,  |iar  la  siiniilr  visimi  ilr  la 
T'i^alili',    (Mil',    ilaii-    -un    alrlicr,     |iai'    I  a|i|in''l    lir    si's   riiin|Mi-il  inii-    les 
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plus 'savantes.  Un  labloautiii  ilr-  Wynants,  Paysage  de  dunes,  oiïre 
des  qualilés  ajiprorliantrs,  ilans  sa  sincérili'  inuins  émue. 

C'est  sous  l'iatluence  constante  des  maîtres  llamands  et  Imllaii- 
dais  que  se  développa,  au  xviii"  siècle,  l'école  anglaise  de  peinture, 
dans  le  jtnrtrait  d'ahurd,  puis  dans  le  paysage.  Ses  meilleurs  chefs 
de  lile  nous  y  présentent  ici  quelipu's  bons  spécimens  de  leur  talent. 
C'est  d'abord  Reynolds,  dont  deux  gentlemen,  d'aspect  grave  et  de 
belle  tenue,  l'un,  le  colonel  marquis  de  Granby,  fils  de  John,  duc 
de  Uutland,  jieint  en   l'47;    l'anlri',  le  c;ipitaine  Jouking,   de    1750, 
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nous  montrent  l'artiste  voyageur  et  savant,  plusinilm  îles  méthodes 
flamandes  avant  d'avoir  quitté  l'Angleterre,  et  plus  préoccupé  de 
techniipie  italienne,  après  ses  croisières  dans  la  .Méditerranée  et  son 
séjour  III  Italie.  Les  di'ux  personnages  représentés,  assez  rigides  et 
gourmés,  ne  semblent  pas  très  intéressants.  A  côté  d'eux,  une  dame 
d'âge  mûr,  à  mi-corps,  plus  vivante  et  plus  personnelle,  justifie 
l'admiration  que  portaient  h  Romney  nombre  de  ses  contempo- 
rains, l'estimant  au  même  degré  que  Hoynolds  et  (iainsborough. 
C'est  vraiment  un  beau  type  que  cette  M"  Sara/i  Trimmer,  née 
Kirby,  mariée  en  1141,  morte  en  1810,  femme  de  lettres,  auteur  de 
livres  sur  l'éducation.  Vue  de  trois  quarts,  à  mi-corps,  assise  et  croi- 
sant ses  deux  mains  putelées  sur  ses  genoux,  la  tête  droite,  le  regard 
assuré,  avei;  un  grand  IVnnt  et  des  cheveux  grisonnants  sous  un 
énorme  bonnet  de  linge  à  bords  tuyautés,  avec  des  manches  bouf- 
fantes de  soie  violette,  et  un  gros  nœud  de  ruban  blanc  sur  la  poi- 
trine, elle  semble  se  sourire  à  elle-même  d'un  air  doucement 
satisfait  de  son  expérience  et  de  son  aiiliirili'\  La  pi'inture,  souple 
et  grasse,  s'harmonise  agréabliMuent  avec  ce  cai'ai-tère  de  pédagogue 
bienveillante. 

Bien  anglais  aussi,  dans  son  cadre  ovale,  en  buste,  Lon/ liudnei/, 

par  (jainsborough,  un  homme  d'âge,  frisé  et  [niudi-é,  il'i dislinc- 

lion  intelligente,  avec  ses  yeux  vifs  et  perçants,  son  air  lin,  un  pou 
triste,  mais  très  noble.  Bien  anglaise  encore,  par  Iloppner,  dans  un 
ovale  encore,  cette  M'"  InchboUl,  née  Elisabeth  Simpsnn,  actrice  au 
(]ovent  Garden,  femme  de  lettres  aussi,  auteur  du  roman  A  simple 
fi/ort/  et  d'uni'  Histoire  du  Théâtre  Anglais.  Un  Portrait  ilf  Wobert 
Holtart,  comte  de  Bucl,intjli(im,  complète  cette  intéressante  galerie  de 
gentlemen  et  de  ladies.  L'école  allemande  des  portraitistes  au 
xviii*  siècle  n'est  représentée  que  par  Heinsius,  dont  le  Portrait  de 
dame  nninlre  le  laleiil,  un  peu  finid,  sous  son  meilliMii' jniir.  .Mais 
l'école  espagnole  des  xvii°  et  xviii''  siècles,  avec  deux  [liècos  seule- 
ment, d'une  valeur  réelh^  nous  apporii-  un  ap|inint  sé'rienx.  L'une, 
d'uiH'  qualité  supérieure  dans  I'unixci'  du  ^ranil  inaiire,  par  .Mniilin. 
est  un  Vitrtrail  d  un  uioine,  cw  liii^lr,  Iriiiiiil  dans  sa  main  gauche 
un  lisrr  cnl  l'im  verl.  Itirn  dr  plus  grave,  de  plus  jHMisif  que  ce 
visage  dé'licat  et  pâle,  aux  I  rails  distingués  et  lins,  d'une  physio- 
nomie extraordinairriiii'iil  intelligente,  i-un\  ai  iiriir.  rlni|iiriilr.  La 
main,  maigre  et  siuq)li',  avec  l'indi'X  entre  les  froilliU  du  li\  rr.  est, 
comme  le  visage,  une  nu'rveille  di-  rriidii  exact  ri  iX|uessii',  sans 
nulle  trace  dr  \irtuosité,  ni  d'improvisation  hâtive.  C  est  du   plii>  liel 
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arl.  l'.ii  iiiriiic  lciii|is  i|iii'  hi  ^raiiilc  l'culc  (rivs|i;i^n(',  à  sa  plus  }j;li)- 
nrii>r  |h'1-|(hIi',  iiimis  r>l  .liusi  ra[l|)i'l(''i',  uni'  cxlllissi'  vi\(_',  cnlnlM'C, 
irniii-  \rv\r  iTlalaiilf,  iiiiiis  rainèiii'  à  snii  dcrii  irr  iiiailrc  an  nnn- 
niriici'iiii'iil    ilii   \i\''  m'i'cIi',  à    (idva.   I^a   jirlilr    liguru  en  |)i('(l,  il'nn 
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S'tns-/i('ittrii(inl  du  rijijimcnt  d'Aliiiaiizii,  l'ul  brossée  sans  scruiuiie, 
|iar  le  hardi  [iraticien,  sur  un  [i;uinean  déjà  point  par  nn  [laysagiste 
hollandais,  avec  un  entrain  extraordinaire.  Aulmir  de  la  l'ace  eamuse, 
un  peu  brutale,  de  ce  soudard  avaiilageu.x,  son  noir  bonnet  à  poil, 
sa  veste  blanche  et  les  éclats  multicolores  de  sa  ceinture  rayée,  de 
son  ceinturon,  de  son  sabre,  de  ses  culottes,  de  ses  bottes,  l'orniont 
un  assortiment  bizarre  de  couleurs  voyantes  et  solides,  d'nne  chaleur 
n'imiissante.    Dans   ce   (iuya,  cumme  dans    ce    Murillo,   se   mêlent 
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(railleurs.  .■in\  liMililions  ospai^noles  et  llaniaïKlo,  nurhjiii's  innires- 
jiiniis  d'Ilalic.  soil  [Miiir  la  iniMi'  ilr'liiah'sso  des  modelés  expressifs 
(•liez  l'un;  soil,  ('lii'Z  l'autre,  pour  des  harmonies  vénitiennes.  On 
sait  l'aihniralion  de  Goya  pour  Tiepolo  et  l'inlluenro  qu'il  en  recnit, 
comme  peintre,  par  les  di'corati(uis  de  Madrid  et  de  l'Escurial  et, 

rniii graveur,  |iar  les  eaux-fortes. 

.Iii-lenienl  nous  trouvons  ici,  el  dans  une  >uile  d'n'uvres  magi.s- 
trales  qui  n'a  point  d'équivalence  hors  de  la  Nénélie,  la  Lom- 
hardie,  l'Allemagne  (Wurzburg)  et  l'Espagne,  le  génie  du  grand 
décorateur  qui  enchanta,  par  ses  adorables  rêveries,  visions  et  fan- 
taisies, les  derniers  jours  de  la  glorieuse  Venise  au  xviii''  siècle. 
L'admiralion,  active  et  généreuse,  de  M.  et  iM'""  André  pour  (iian- 
Hattista  Tiepolo  leur  a  permis  de  réunir  dans  leur  palais,  à  quai  ce 
])lafonds  du  mailre,  la  composition  murale  la  plus  imporlanle  (pi'on 
puisse  admirer  hors  di's  pavs  où  Iraxailla  ce!  iuraligalde  fresquiste. 
Lorsque  celle  Réception  du  roi  Henri  III  dr  Fruiice  dan.<  le  palais  des 
Contiirini  fui  acquise  en  l(S!)i  el  p!ac('e  en  ISiMi,  la  Gazette  des  Beaiir- 
Arts  en  donna  la  première  des  reproductions  avec  un  texte  de 
M.  Henry  de  (Ihennevières'.  Xous  n'axims  rien  ii  ajouter  ;i  ce  lra\ail 
consciencieux  et  ne  pouvons  ipi  y  renvoyer  le  lecteur. On  y  verra  par 
quelle  inilialive  passiminée  et  ra[iide  .M.  et  M""'  André  ont  pu,  non 
sans  de  graves  diflicullés,  assurer  à  la  France  la  possession  d'une 
œuvre  aussi  intéressante  pour  nous  au  point  de  vue  historique  et 
national  qu'au  point  de  vue  piltorcsque.  On  y  trouvera  aussi  d'in- 
téressants détails  sur  le  séjour  du  roi  à  Venise,  sur  les  fêtes  som])- 
lueuses  données  en  son  honneur  par  la  Sérénissime  Réiiublique, 
el  sur  sa  halte  à  Mira,  sur  la  Breiilà,  chez  les  Contarini,  d'après 
les  documents  mis  en  œuvre  par  .M.M.  de  Nolhac  et  Solcrli'-. 
M.  de  Chennevières  a  décrit  avec  précision  la  scène  et  analysé  avec 
goût  les  qualités  exquises  de  cette  œuvre  à  la  fois  solennelle 
et  familière,  réelle  et  poétique,  où  la  gloire  du  puissant  agila- 
teui'  de  formes  en  mouvement,  de  colorations  légères  délicicusc- 
meui  ass(]rlies,  s(^  manifeste  avec  une  allégressi;  encore  ju\(''nile 
d'un  charme  incomparable.  Bien  que  la  chronologie  des  iiimuii- 
brables  cri'alions  de  'l'iiqioio  en  ce  genre  soil  diflicilement  étalilii', 
on  a  loiil  lieu  de  peuseï'  (|ue  ce  Iravail  lui  fut  coiiiinand(''  vers  17 K) 

t.  Henry  de  Cliennevières,  />''«  Tirpolo  ch  rilôli'l  Êdounrd  André  (Gazette  des 
llcaux-Arl^,  1890,  l.  I,  \<.  l-'l-l.iU. 

2.  Pierre  de  Nulhae  i-l  .\iif;elu  Sel.Tli.  //  Vi.h/ijio  in  llalin  di  Einùco  lll  ic  <U 
Francia,  Toriiio,  1'.  Hoiiiu,  1890,  iii-18. 
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|i,u-  les  l'is.ini.    siircosscurs  des  (lniilarini    ihiiis    la     \illa   îles    Lions 
a  Mira. 

|)r|iiiis  les  ai'licli's  ili'  M.  ili'  (  llii'ii  iic\ifi-c>,  uni'  eludi'  <'iini|il(''li' 
cl,  Idn  l'iMit  iliri',  iiionnnii'nl.'ili'.  >nr  lir|Hi|ii  ;i  (■(('  ihiIiMit  |i:n- 
M.    I'(ini|ii'(i  .Mdlinrnli.    An\   ili'l.iiU  di'ja    roiinnssnr  1rs    I  i'rsi[iic.-i  (le 


Cliché  J.-E.  BuUoz. 
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Mira  il  a  jninl  ro[)ini(Mi  d'un  drs  (Nintomporains  les  plus  éclaires  et 
les  plus  judicieux  de  Tiepulo,  le  comle  Algarotti.  Nous  ne  sau- 
rions mieux  faire  que  transcrire  un  document  si  inte'ressant.  C'est  le 
fragment  d'une  lettre  écrite  parce  savant  philosophe,  encyclopédiste, 
amateur  et  critique,  à  son  ami  Zannlli,  de  Bologne,  le  K)  mai  lluO, 
prn   d'anne'es,  sans  doute,  après  rachèvement  de  l'ouvrage  dans  le 
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Lçrand  salon  (rhoniiciir  de  la  Villa  :  «  L't'i)iso(li;  j)riiicij)al  se  dove- 
lii|i|ii',  il  (Iniilc,  sur  le  iniiidc  la  salle,  assez  spacieuse,  de  ce  côld, 
riilre  deux  porles  plaLM'es  aux  deux  Ijouls,  presque  dans  les  angles. 
A  travers  une  grande  baie  figurée  par  le  peintre  sur  le  mur,  un  voit 
le  roi  montant  les  degrés  d'une  loggia,  avec  grand  cortège  de  gentils-^ 
hommes  français  et  polonais,  de  pages  et  gardes,  nains  et  troni- 
pelles  et  le  reste...  Les  Pisani  [les  (jontarini?]  l'accueillent  en  haut 
(les  gi'adins.  Au  fond,  la  Ijrenta  avec  toutes  sortes  d'embarcations, 
(le  beaux  palais  el  jardins.  Le  iout  par  un  pinceau  et  avec  une  ma- 
gnilicence  ii  la  l'aido  |  \  eronese].  Je  possède  la  ina(|uell(!  de  ce  liean 
tableau,  el  je  suis  sur  ipi'ellc  vous  plairait  inliniment...  Sur  le  mur 
de  gauche,  comme  il  y  a,  nu  milieu,  la  ])orte  de  l'escalier  condui- 
sanl  il  l'elage  supf'iieur,  il  reste  entre  cette  porte  et  les  porles  des 
eiicdi^n lires,  coricspdiKlaules  h  celles  de  la  |)aroi  opposée,  deux  sur- 
faces uKiiiis  larges.  Sur  ces  deux  surfaces  sont  peintes  deuxfenètres 
avec  balc(uis,  ouvei'les  sur  la  salle,  et  nombre  de  personnes  gesticu- 
lant avec  la  grâce  vénitienne,  venues  lii  pruu'  voir  l'arrivée  du  roi. 
(jii.nil  aux  deux  giMiids  murs  de  la  salle,  il  n'v  avait  point  lieu  d'v  rien 
représenter,  parci'  ipuj  dans  l'un  et  l'autre  smil  perci'i's  ileiix  l'enètres 
et,  eiitri!  les  fenêtres,  une  grande  poite.  Dans  la  voûte  est  figurée 
une  large  ouverture,  comme  au  Panthéon,  mais  oblongue,  avec  sa 
lialiisirade,  el,  autour,  d'autres  spectateurs,  femmes,  hommes,  en- 
fiuif--,  lii/.ai  iTiiieiit  \èfus,  eux  aussi,  ipii  l'egardent  aussi  dans  la 
salle,  im[iartients  d'y  voir  a]iparailre  le  roi.  Tout  l'encadrement  est 
[)eint  en  camaïeu,  simulant  un  beau  niarlue  de  (larrare,  et  fait  un 
très  beau  fond  aux  ligures.  Vous  savez  du  reste  coniluen  il  est  rare 
que  le  hguriste  et  l'ornemaniste  ipii.  |iiiiir  la  fn'si[ue,  lia\  aillent  eu 
compagnie,  soient  aussi  d'accord.  L'un,  d'ordinaire,  veut  toujours 
briller  aux  dépens  de  l'autre,  alors  que  l'encadreur  ne  devrait  être 
pour  le  peintre  que  la  basse  pour  le  soprano.  Or,  ce  qui,  dans  la 
pratique,  laisse  ailleurs  tant  à  désirer  se  voit  réalisé  dansée  salon, 
par  ces  deux  peintres,  Murgozzi  et  Tiepolo.  » 

Par  celte  lettre,  nous  apprenons  bien  des  choses  :  d'aboi'd  la 
situation  exacte  des  divers  morceaux  composant  la  scène  entière, 
grande  composition,  épisodes  annexes,  ]dafond.  Or.  ces  quatre  mor- 
ceaux se  retroliveiif  ii  rtii'de!  j'idouanl  Alidri'.ef  \\n\  uesauraif  fnqi 
admirer  le  goût  avei-  le(|uel  la  pierr  |iiincipale  et  ses  deux  annexes  ont 
été  replacées  au-dessous  d'une  riiu|iiile.  Suffisamment  rapprochées, 
soigneusement  isob'-e-  de  tmite  autre  |ii'iiit  me,  elles  re|U'eiinent ,  sous 
une  dmier  lumière,  uialgn''  un  cerlaiii   allaililissrmi'lif  de  tmis  ilii'xi- 
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Parties  latérales  d'une  fresque  de  Tiepolo 
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table,  les  fraîcheurs  exquises  el  les  clartés  charuiaiili's  de  ces  liar- 
niouies  vives  et  délicates  où  excelle  le  pinceau  alerte  de  Tiepolfi. 
La  vue  de  cette  terrasse  peuplée  par  un  gruuilii'iiient  clialnvanl  de 
belles  dames  et  de  heaiix  cavaliers,  de  (>omparses  et  de  ciirieux,  de 
riches  vêtements,  de  parasrds  et  d^Mendards.  e>l  daiilanl  [dus 
at;r'('alile  à  voir  f|u'(iii  la  rei;arde  s'ii-mème,  it  bimiie  di--lance,  d  une 
haute  terrasse  en  marbre  (|ui  lui  l'ail  face.  Le  plaruiid  seul  n'a  |iii 
tr(nncr  place  au   même  l'Iaiie,    mais,   susjienilii    dan^    nu    ^ahm    de 
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l'AR    J.-U.     TIEPOLO 
{Collection  de  M^e  la  baronne  Guillaume  île  Rothselûld.  château  de  Grùnberg.  Allemagne. 

l'i'tage  inférieur,  il  v  remplit  encore  sun  eniplui  a\  ec  yràce,  el  les 
aimables  personnes  qui  s'y  penchent  y  peuvent  faire  le  meill  iir 
accueil  aux  visiteurs  du  musée,  comme  celles  d'Andréa  ^lantegna  au 
palais  de  ^hintoue  et  celles  de  Paul  Véronèse  ii  la  \  illa  lîarbaro. 
Nous  V  apprenons,  en  oidre,  (pie  si  le  biui  Tiepulo,  fort  peu  soucieux 
des  anachronismes,  a  ciii  deMiir  |iiiinlaiil ,  cette  fois,  faire  une 
légère  concession  à  l'Inslnire  en  i'iii|iriiiilaiil  ii  liiibirel  el  \  icen- 
tiuii  le  t  V|ie  d'Ili'U  ri  III  e|  mui  cushinie,  il  a  bien  ci  niservé  pour  le 
reste,  sa  liberli'  habituelle.  Le  persuniia^e  deCmilai'ini  est  assnré'ini'iit 
joué  |)ar  un  l'isani,  son  successeur  dans  la  pruprii'lé' de  la  villa,  et 
luii-.  les  anires  a-;sis|;inls  sunl  des  riiiileui|i(irains.  La  grande,  très 
grande,  troj)  grande  belle  pal  lirienne,  ipii  se  di'esse  au  preniiei' 
plan    ri'sseudile    singulièremeiil    à    la    ( ',lrMi|iàl  le    du   palais    Labia   e| 
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Gouache  par  F.  Guardi 
(Musée  Jacquemart' André,  Paris.) 
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Héliotypie  Léon  Marotte 


il  (riiiilrrs  Iktiiiucs  cl  ili'cssi's  du  iiitMiic  Iciiiiis,  jirinlcs  |iMr  l'arlish- 
il'aprè.s  un  iiiiMièlc  l'avuri,  la  Crisliiia  un  une  antre.  M,  ili'  (lliciiiio- 
vièrcs  a  iclroiivi'  en  hicii  d'aulrt'S  lij^iirants  cl  ligiiraiilcs,  iiicino  le 
nain,  le  iicgrc,  le  kiiig-charlcs,  les  rép('titi(iiis  de  modèles  connus 
et  c'est  cette  réalite,  vivement  snr|nisi'  et  lixi'c,  ijni  <lonn(;  ii  celte 
scèni'  niduvi'nientée  sa  durable  séduction. 

Le  dernier  renseignement  précieux  qui  nous  est  donné  par  Alga- 
rotti  conceriwj  l'estjuisse  ([u'il  possédait.  Cette  ;»y/rr/(<>//i'/,  ti'ès  soignée, 
se  trouve  actuellement  dans  la  collection  Guillaume  de  Rothschild  à 
Franci'orl;  on  en  vnit  une  copie  au  musée  de  Berlin.  Rien  de  plus 
intéressant  que  la  comparaison  du  [)rojet  très  sagement,  très  correc- 
tement arrêté  sur  une  [jetitt;  toile,  et  de  sa  réalisation  à  la  fresque, 
dans  un  espace  agrandi,  avec  l'entrain  d'une  improvisation  forcée, 
rapide  et  chaleureuse,  (jui,  entre  des  figures  moins  calmes  et  plus 
souples,  répand  sans  compter  alors  les  transparences  aériennes  et 
les  vibrations  lumineuses.  A  ce  travail  généreux  l'œil  et  l'esprit  du 
peintre  s'exaltent  tellement  qu'il  ne  craint  pas  de  donner  à  ses  pro- 
tagonistes, les  .seigneurs  de  Mira,  homme  et  femme,  des  proportions 
surhumaines,  une  taille  gigantesque,  telles  qu'au  Moyen  âge  en 
donnent  les  pieux  imagiers  aux  effigies  du  Christ  et  des  saints, 
écrasant  de  leur  stature  colossale  les  petits  donateurs  agenouillés 
à  leurspieds. 

En  redescendant  du  sommet  où  l'on  a  contemplé  cette  résurrec- 
tion de  la  Venise  élégante  et  pompeuse  des  xvi"  et  xvin"  siècles, 
on  reste  tout  plein  de  son  charme,  et  l'on  ne  pense  qu'à  revoir  la 
l'iazzetta,  San  Marco,  à  rêver  le  long  des  canaux  silencieux,  sur  les 
ca »i pi  ovi  sous  les  portiques  traversés  par  des  silhouettes  de  passants 
et  passantes  ensoleillées.  En  attendant  de  le  pouvoir  faire,  avant  de 
sortir,  on  en  retrouvera  les  joyeuses  clartés  dans  deux  petits  tableaux 
de  Canaletto,  et  surtout  dans  une  gouache  de  Guardi,  d'une  légè- 
reté particulièrement  aimable  et  libre  et  qui  semble  bien  illuminée, 
dans  quelque  Coin  de  Venise,  par  un  de  ses  soleils  printaniers  les 
plus  frais  et  les  [dus  doux. 


(Il 
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SI  M""'  l'!i|iiii;i  ni  Aiiili'i'  ii';i\  ;iil  |Hiiiil  l'Ii'  >iir|ii'i>:_'  |iar  iiiir  iiKul 
lirriiialuri'i',  il  i.'sl  [irohalilr  illlr  sa  i-ulii'cliiill  de  [iri  lil  lli-rs  i  l 
_  dessins  IVaiii-ais  se  .sérail  i;r;ui(li'iiiciil  acrriii'.  iJans  ces  der- 
nières années,  elle  avaii.  l'ii  rll'rl,  sai>i  huiles  liv-~  occasions  d'en 
conipit'ler  les  lacunes,  l-^n  IS'.Ht,  ;i  la  vente  (invul  Ar  \  illeneuve,  elle 
avait,  de  liante  Inlli',  i-nni|uis,  ;i  nii  trésliaiil  |iii\,  ee^  den.x  admi- 
rahles  nianii>crit>  il  iniiiiat  n  re>  dmil  on  I  l'ims  iTii  ei-a|n'e.-  la  ile^rri|i- 
liiiii  |iar  .M.  le  cdiiili'  l'aiil  Ihirrien.  I'imi  d'ieiiv  i-es  de  iidlri'  ancien 
ail  ini'iitaieni  niieii.\  d'être  retenues  dans  leur  pays  d  (uigine.  L  un 
de  ces  inaiiuscrils,  de  1 -'{."iO  enxiron,  les  llcares  de  Jeanne  de  Saroii;, 
allriliiie  au  célèbre  Jehan  l'inelle,  esl  un  excellent  s|iéciiiien  du 
talent  de  iids  en  In  mi  lien  r-  |ian^ieiis  ,an  \l\''  siècle;  l'aiilre,  les 
Unirez  (lu  Murfclia!  de  Hn/ir/cdii/ .  i'\rf[i\i'  daii^  le>  |ireitiiiT,'s  années 
du  \\''  >iec|e,  |iai'  .lai'i|lle-  Cueiie  iiii  (|iieli|iie  aiili'/  arlisie  inter- 
naliiiiial,  nnn>  inniilre,  a\aiit  le~  \an  Kvck  el  le-  i  llii-l  rateiirs  du 
duc  de  hiTi'v,  ;i  ijnel  |Hiiiil  de  II. 'aille  l'Iail  dejii  |iar\ciiii  l'indectisnie 
inlidli^eiit  de  ce.s  aiiisle.s  curieux  el  \iivai;enrs.  ne-  |iiiiir  l.i  |dn|iarl 
dans  la   l'iMiice  du  Nord,    mais  cimnais-ant    Ideii    I  llalie.   r\    travail- 

tant  dail>  le  milieu  diml  il-  de\el(i|i|ii'nt  le  ueliie  de  ei  i  m|i(  l'-it  inU 
\i\anli'  et  d'eX[ires-lii|l  |dl\ -H  ilinmii|  Ile.  |)an-  ce:-  cleiix  reeneil>,  en 
ellel.  II'-  |i(iilrail-  -mil  deja  II  i  un  lire  II  X  et  d  une  \erili'  rr.aiieln'  cl 
sincère  qui  |in'|iaie  et  aiilHiIlci'  |uiile>  le-  ('N  uliiliiilis  [losterienres 
d(;  i'arl  du  |Miilrail  en  l''raiice.  C'e-I  la^l  art  i|iie  M""'  l'',d(iiiard  Alidl'i', 
cxcelleiile  |Hirl  rail  i-le  elle-même,  iiri'fê'rail  de  |dn-  en  |ilii-  ii  Iniil 
autre,  Cuninie  le  |Huu\e  raliundance  des  eltinie-  lii-liirii|lles.  -iiii 
peintes,  soit  scnl|ili'e-,  (in'clle  a  iiiiilt  iplii'c-  imn  >eiileiiicnl  ,i  Taris, 
dans   riii'itid  du    hoiilexard   llan--ina  n  n  .   mai-  encore  ;i   (iliaaii-. 

l'oiir  le  x\  I''  siècle,  c'e>l  elle  uni.  aux  deux  (ioriieille  de  L_\on  ilu 
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premier  l'oiids,  avuil  iiidiilr.  en  IS'.I2  ri  IS'J.",  },■<  i|,.|i\  \<r:in\  l'arlrails 
(/'ecc/csif/s/i(/ii(:\  sdi'lis  ilii  nii'-iiir  .ili'lirr,  cl,  l'ii  Util,  celui  i\f  Valhi-- 
ri/ir  lie  M  ni  ici  s. 

lue    si'iili'    li^iirc    III1II--   i:i|i|ir||c    II'    wii'    sii'cli',    mais   c'csj    crilc 


qui  devait,  en  l'ITef,  nous  en  parier  la  [ueniière,  celle  di:-  rineonipa- 
rable  et  inl'atigable  organisateur,  de  l'amateur  éclairé  et  passionné, 
à  qui  l'art  national  doit  toute  sa  prospérité  au  teni|>s  de  Louis  XI\', 
h  qui  nous  devons  les  Gobelins,  le  fonds  du  Musée  du  Louvre, 
l'Acadt'mic  di'  Fiance  à  Rome,  la  décoration  de  Versailles,  etc.  Le 
Colbcrl  en    Imste,   [>cint    [lar   Philippe  de  (lliani[iaii;iic,  n'est  encore, 


5-2  LE    MrSÉE   JACQUl' MART-ANDRÉ 

à  hvnli'-ilriix  nus,  ([iic  le  secrétaire  île  Ki'  Tellier,  mais  il  |ii)rlc  ili'jh, 
ilans  sdii  allilmli'  grave  et  sa  iiliysioiioinie  [leiisivr,  li's  iiiaiijm's  de 
ses  liaiili's  aiiiliilidiis  et  de  sa  vidonli'  ei-('atriei'.  TuutclViis,  l'espril 
puissaul,  la  lechniijiie  correele  et  .solide  du  xvii"  siècle  se  inanifes- 
tenl,  plus  anipleuiriil,  dans  une  œuvre  très  postérieure  sans  doute 
il  l.e  liruii,  il  .Miiznard,  datant  de  la  Ui'gence,  mais  cerlaincmiMil  diii' 
encore  ii  l'un  île  leurs  élèves.  Est-ce  ii  Ri^aud,  Lariçillière,  Des- 
purles,  (|u'il  l'aut  faiiT  honm'ur  du  beau  Portrait  d'un  inconmi  acquis 
en  1(S<S",  et  qui,  faisant  l'are  il  la  Marr/iiise  d'Anlin  par.l.-.M.  Xallicr, 
semide  pn'sider  avec  elle,  dans  le  grand  salmi,  luul  entier  diM-nri', 
meiildi',  |ieiipli' d'ieuvres  du  wiii"  siècle?  (Juel  qu'en  suil  l'anli'iir. 
la  toile  est  caractéristique.  In  liomnn'  d'une  trentaine  (ranm'e>, 
coillé  d'une  i>erruque  sombre  dont  les  longues  boucles  lui  retombent 
sur  les  épaules,  debout,  presque  de  face,  la  main  droite  sur  la  hanche, 
et  tenant  l'autre  ii  demi  ouvei-le,  ciunme  s'il  parliiil.  I^e  visage  est 
bail',  d'une  beaiili'  l'é'gulièi'e  el  douce,  les  mains  sont  blanches  et 
Unes,  le  costume  it  la  fois  .sévère  et  riche  :  long  justaucorps  brun  à 
larges  revers,  aux  poches  et  aux  manches  chargé-es  de  broderies  d'or, 
ainsi  ijue  le  satin  du  grand  gilet  à  fleurs.  Dans  toute  la  figure,  dont 
les  harmonies  colorées,  graves,  un  peu  sombres,  s'enlèvent,  en 
ut,  sur  un  ciel  bleuâtre,  entre  une  tenture  verte  et  un  Iroiic 
l'arbre  feuillu,  c'est  un  grand  air  de  dignité  simple,  rdéganle,  qui 
semble  indiquer  un  personnage  de  haute  naissance  et  d'une  vraie 
distinction. 

La  charmante  Marquisr  d'Antii),  qui  lui  fait  face,  appartient  sans 
doute  il  une  gi'uération  un  jieu  po.slérieure.  La  toile  a  figuri-  au 
Salon  de  il^lS.  Elle  date  de  la  meilleure  époque  du  u  peintre  il(!S 
(iràces  »  J.-M.  Nattier,  de  celle  où,  plus  libre  et  plus  fi'anc,  ayant 
atlaire  à  des  modèles  moins  dé.sireux  d'enjolivements  mondains  et 
de  déguisements  mythologiques,  il  redevenait,  iv  l'occasion,  un  vrai 
jxu'traitiste,  bon  [diysionomiste  et  savoureux  coloriste,  sans  cesser 
d'être  aimable.  Il  n'a  guère  jiri'senté  de  figure  plus  agréable  que 
celte  jiiinr,  vive,  souriante  l''rançoise-R3née  de  Canisy,  mariée  en 
{'i'.il  au  mai'(|uis  d'Antin.  Assise  ihins  son  jardin,  idle  montre, 
perchée,  battant  de  l'aile,  c.iii  iieiant ,  en  l'air,  au  bout  de  son  bras 
droit,  une  perruelie  verte,  l.indi-  iin'elle  retient  de  l'autre  main, 
sur  .ses  genoux,  un  |ietil  chien  noir  jappant  \ers  l'oiseau.  Li'  blanc 
satin  d'une  robe  décolletée,  la  diaprure  d'une  guirlande  d  èglantines 
porti'c  en  sautoir,  le  tout  chatoyant  sous  la  vivacité  des  feuillages  el 
du  liel,  font  de  cette  exquise  créature  une  M'ritable  l'Ion'  juvénile, 


na 
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viviintc  ri   prinlniiirri'.   l)irii   iin'lrralili'  îi  lonlr-i  les  finisses  fl(5ossos, 
(•Iiiii-i;i'c'<  (rMlIriliuU  (il\  ni|iii|ni'-. 

L()i->i|ii'ciii  ;irri\c  ;iii\  |iciiil  n'>  ilr  la  l{('i;t'nc('.  iiiir  (|iH'sliim  s'iiii- 
[Kisc  :  csl-ci'  (|iif  \\ 'allraii  nr  se  Iroiivi'  pas  lii  |hiiit  nous  ninvrir 
les  rdiili'^  lihi-rs  i|r  la  pdi^sii'    fiMiiiiiiiii',  rj  (les  rèvorii's   iY'sIdyaiilcs  ? 


Cliohé  J.-E.  Bulloz. 
PORTRAIT     DE     LA     MARijOlSE     DANTIN,     PAR    NATTIER 


Il  V  bi'illaii  naguère,  dans  iinr  l'Iiannaiilc  tuile,  L' Escarpolette, 
acholée  en  1892  à  la  vente  llnlut,  mais  (|ui,  léguée  à  l'un  de  ses 
exécuteurs  testamentaires,  par  M"'"'  Kduuard  André,  a  dû  quitter  la 
place  où  nous  l'admirions,  pour  être  confiée  à  des  mains  amies.  Par 
bonheur,  deux  très  belles  sanguines  nous  attestent  son  génie.  Elles 
proviennent  (^comme  presque  tous  les  autres  dessins)  de  la  vente 
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pûslluillii'  (lu  mil  n|  ni--  ili'  (  lliriiiic\  irrc>,  en  IS'.IS.  l/iiiir,  i|iii'ci'  juis- 
sionnô  ft  sagafc  luiialciir  PdiisiilT'iMil    cnniiiii'  •    iiiir  ilc-^  l'i'iiilh'^  los 

plus  illl|iiirl;Hil('s  i  lie  si's  cullrcl  iiili-^,  rsl  lllir  l'Iililr  dr  iiiiiin^  ilc 
rCUUIlOS,    lie     |iii'iU,    ri     il'llll     liil'-i'    criloIlHlie    vètu     il  llll    J  ll--hl  nru|-|i>. 

»  Dessin  iiiri-\  ci  I  li'iix  ",  ('rriv  ,i  il -il ,  ..  ot  r('Sii  rii;iii  I  lu  Inip  coiuic 
ciirriri'c  ili'  Wiillcaii,  ijui  iir  lui  iiniiiii'  (''liiilc  iicrpr-l  iii'llc  de  la 
ii.iliiri'  cl  ilc^  iiiailri's.  )>  l'iii  l'Ilrl,  an  \iTsn  la  Irnilli'  |Hiilr  iiin^ 
éliidr  ilaino  iiih'  irnvre  llaniaiidç,  L' Adoration  des  Mayes,  el 
nioiilic  I'  i|u  (die  lie  duil  guère  rli'f'  [KisliTicniv  à  In  snriic  de  l'atelier 
di'  (iilliil.  )'  (iillot  liii-inèiiie  figui'r  d'aillcnrs  ici,  a\cc  un  dessin  à  la 
|dnnn',  nnc  Frir  di-  liiniliii^  r\  iiin'  I  rcs  cnricnsc  l'cnil  le  d'à  l'abesfjiies 
iiièli'i's  de  lignrini's. 

l'in  ii'alih'',  [lOiir  li'  wiii''  siècle,  le  gdùl  persoiuiel  de  M""' l'jlouard 
André  allait  pins  aux  poi-lrails  siMMcnv  d  liisluriipirs,  anx  nnirceaux 
dccorafifs,  ipTanx  anecddlcs  galanlrs  cl  l'aniiliiTcs,  cl,  dans  ce 
dernier  cas,  (dli'  ne  prcnail  ipi;'  des  inorccanx  cxipiis.  Telles  siml, 
par  exemple,  les  deux  aimables  y'«.v/(>/v//r\  de  Lancrel,  l'ormant  pen- 
dant.s  décoralils,  donl  la  dernièie  ne  lut  acqnise  en  IN'.tS  que  pour 
rejoindre  son  iiendanl  cidre  dan-  la  collection  en  18!tl.  Ces  deux 
idvlles  lesi-il  |ie~nin  de  le  dire'.'i  n Uni  iicii  de  rn-liipn'.  ()n  n'c-l  pas 
pins  ciladin,  pins  cuii  nellcmenl  pan'',  d'alliiri's  pins  ;iiM'es,  et  de 
niinuis  |dns  dislingni'  que  ces  i^eiis  dn  bran  innndi'  ib^gnisés 
en  campagnards.  C'est  avec  une  prccanlinn  maligne  i|ne,  dans 
l'une,  nii  jenne  ;^cid  i  I  lu  un  me-borger,  s'appi'dcliani  d'nm'  dann'-ber- 
gère  endormie  snr  nn  banc  di'  ua/.Dii,  clierclie  ;i  lui  di^inber  la  Imn- 
lette  qu'elle  a  gardi'c  s(Mis  smi  bras.  C.'csl  aussi  aM'c  (|nebpH,'  reste 
d'apparence  décenle  que  l'anlrc  jeune  galant,  Icgerenn'ut  di'brailb', 
idl're,  avec  nn  gesie  l'nrl  pi'cs-aiil,  dans  son  cbapi'au,  ;i  la  lillclle 
pimpanlc,  a.ssise  à  sim  c('i!i''  sui'  qiiebpie  banc  de  pieire,  le.s  lleurs 
qu'ell(!  accueille  sans  scrupule,  en  [ii(|uanl  déjii  (juelques-unes  à  son 
corsage.  La  gaieb'  des  cidiM'alinns  li'gèrcs,  diincemenl  allcndries,  ipii, 
.sous  la  vivacité  du  pinceau,  s'cnl  lenn'deid,  en  junanl,  -ni'  le-  -alins 
et  draps  di.'s  vèteniiMils,  les  (diairs  rosées  de.s  visagi'-^,  le-  IriMuisse- 
nn'iils  Idcnàlii's  du  ciel  et  verdàlres  de-  l'eiiilb'es,  jusiilie  le  succès 
qu'obtenaient  dans  une  société  avide  de  jonissaniN's  faciles,  ces 
lictions  aimables  d'nm'  innocein-e  (  li.inipètrc,  ;i  bupiclle  on  ne 
croyait  guère,  mais  qui  dexenait,  ;i  la  l'uis,  pimr  les  caprices  miui- 
dains,  une  excilaliim   cl    uni'  excuse. 

\'ci- le  même  lcm|i-.  I  "i:iti,  l'babile  animalier  el  ]Kiysagisle  Oudrv 
signait  fta   Lionne  toile    du   Uéro/i  attaqué   par  un   caniche  dans   les 
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r()S(;,iux,  cl  ( '.li;iriliii ,  ni  \~i'.\2,  ces  deux  cuiiiiMi^il  ions  (IctipimI  i\os, 
li's  Aflr//iii/s  ilrs  Arh  ri  it's  Allri/iiits  <l<'s  Sciences  oii,  sur  îles  liililos, 
il  cillasse  iiiisics  cl  iKis-rclicl's,  |i:i|ii(!rs  ol  longues-vues,  avec  sa 
Iraiichisc  accdiilmiicr   irii;iiiiiiiiiic>  colorées  et  de  formes  ressenties 

sous  l'eu  vc|ip|i|ic  ariiclil  ilic  iriilic  lillil  icic  I  iaiii|llilli'.  La   lilrllic  a  ii  née, 

iiii  liuiiM'  ciiccpre  sdii  iHini  sur  une  siiii|ile  l'Iiidc  de  Nature  marie 
dans  uni'  cuisine,  une  carelicrc,  nii  (diainlidii ,  un  inortier,  un  quar- 
tier de  \  iaiido,  el  des  frilils  su  r  une   na|i|ie  Maiiclic  ;  cl ,  dans  ce  iiKii'. 


liclif  JE.  CiiUi 
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ceau,  d  une  louche  |ilus  ferme,  [ilus  liluu  (I  [ilus  chaude,  la  sinccrilé 
de  sa  vision  et  la  chaleur  de  sa  virluosilé  éclatent  avec  plus  de 
(diarini'  encore. 

Mais  voici  le  nom  du  faraud  décorateur,  de  Boucher,  sur  deux 
dessus  de  portes,  autrefois  chez  la  comtesse  l'otocka.  Ces  deux 
toiles  charmantes,  qui  se  font  snile,  représenlent  Vénus  (AV  Amour, 
t(ds  (|ue  les  coni[)renait  i'iiiiai;inaliiiii  \nlu|ilnense  de  l'habile  déco- 
ralenr  el  de  ses  nujiles  clienls.  ici,  c'est  Venus  endormie,  l.'i  Vénus 
réreilléc,  toutes  deux  d'une  heaulé  souple  el  line,  avec  des  lèles  de 
mondaines  édégantes  que  la  virluosilé  de  l'artiste  associe  harmonieii- 
semenl  ii  leurs  gracieuses  nudités.  La  [première,  étendue  sur  son  lil, 
la  tète  [ilongée  dans  un  oreiller,  dort  encore  profondément,  tandis 
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(|n('  V Amor/iio  aili',  floscfiulii  (l'en  li;iiil,  lui  liini'c  un  rou^i  ildil 
uuiliii  cil  làlaiil  (le  la  main  la  [(oiiili'  aiuiic  iriiiic  ilr  .--l'.s  llcclifs.  La 
seconde',  ii  ili'nii  itIcm'c,  cl  .s'accmiilanl  --iir  sa  (■(uiclic,  s'est  dcjà 
l'ccoillV'c,  IVi  >!'■(■,  cl  la  |i(iil  liiic  CCI  II  le  il' Il  11  riirdiiii  de  |ierlc>  ;  clic  I  i{'iil 
d'iinL'  main  un  cuiiiur  sciiildaldc,  tandis  i|iic.  di'  l'aiilic,  idle  achève 
de  se  (Icdjarrassor  d'nnc  dia|iciic  inii  caciiait  sus  iliaiiiics.  Besogne 
facile,  car  rAmmii",  airi\aiil  a  liic-d"ailes,  vient  l'y  aider,  en  la 
ciinlcnudaiil  d  un  icil  cniiciix.  ( ',es  deux  i;nin|ics,  cnrcrinés  en  des 
cadres  ovales,  y  sont  disposés,  jiar  le  rythnii;  des  l'urnies  et  des 
couleurs,  avec  une  entente  supérieure  du  di'cor.  Ijc  même  sujet, 
familier  il  liouidii'r,  a  édé.  d'a|ircs  une  aiilic  ciunposition,  i'e[irésenté 
|iar  un  iiiiiiial iiiisic  diiiis  une  \ilrine  \iiisine.  l  n  dessin  au  crayon 
gras,  rehaussé  de  Idanc,  une  Ai/ni/j/w  rourhrr,  pciil  a\iiir  servi 
d'i'tiidc  prf'paraliiirc. 

Tandis  ijuc  Itoucher  luullipliail,  en  des  poses  plus  uu  moins 
provocantes,  en  tableaux  ou  tapisseries,  sur  les  murs  des  rési- 
dences seigneuriales  ou  bourgeoises,  les  nudités  légères  sous  des 
prétextes  mylliologiques,  le  dernier  des  Coypel, Charles-Antoine, com- 
positeur alerte  d'illustrations  litti-raires  en  des  cadres  savamment 
comj)liijués  et  lleiiris,  jioursuivait  l'achèvement  des  dessins  sur  bon 
Onnhollc  de  la  Manche  i|ui  lui  avaieni  l'Ii'  cunimandes  en  l"l."i,  lurs- 
que,  à  peine  âgé  de  vingt  et  un  ans,  il  ilail  déjii  entré  à  l'Acadi'Uiiiv 
Les  vingt-sept  premiers  cartons  ayant  servi  à  l'exi'cution  des  tapis- 
series aux  (iohelins  se  trouvent  au  chàlcau  de  (lompiegne.  Un  seul 
y  niani[ue,  le  2.S'  et  dei'iiier,  l)(in  Quiclmllr  ihnis  l' liiUrllcric.  (  ie  fut 
donc  une  iMuiiie  rdrliiiie  puiir  M.  r\  M""  Aiidi'é  iTen  reli-duver,  en 
I  X8(i,  à  Ijundres,  la  première  es(|iiisse.  La  scène,  dans  le  roman,  est 
charmante,  (l'est  ijuand  le  chevalier,  armé  de  pied  en  cap,  descendu 
diins  une  auberge  de  village,  essaie  de  se  faire  désarmer  par  hîs  ser- 
vantes (|u  il  prend  pour  de  indiles  damoiselles.  Pour  se  dehairasser 
de  l'énorme  salade  en  fer  dont  il  était  coiffé,  il  eût  fallu  en  couper 
les  rubans,  mais  Don  Quichotte  n'y  put  consentir,  bien  qu'il  mourût 
de  faim  :  «  On  lui  dressa  une  table  à  la  porte  de  l'hôtidlerie...  ('.'était 
à  niiiuiir  de  rire  ipie  de  le  Miir  maiigei',  car,  cumiiii'  il  axait  la 
salade  mise  el  la  \isieie  liais>ée,  il  ne  piirtait  rii.Mi  à  la  bouche  avec 
ses  mains.  Il  fallait  (ju'une  aulre  reiiibeci|uàl. ..  Quant  ;i  lui  donner 
h  boire,  ce  n'aurait  jamais  (''!(•  possible,  si  l'iiii  ne  se  fût  avisé  de 
|ieT'cer  un  {(iiicdiinl  <>ii  lui  iiiil  un  des  IhuiIs  dans  la  liuuclie,  tandis 
(|ue  par  l'aiili'e  un  lui  \ci>ail  du  \in.  ■■  ('.(ivpel  a  bien  ^ni\i  le  le\le. 
mais    il    n'a    ni    l'cspril,    ni     la    \i'r\e    de    llervanli's,    el    celle    scène 
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pomique,  jouée  par  dr  petites  soubrettes  |)aiisicnii( 
gaietf!  n'alisti'  cl  cauipa^nardc. 

Kn  aitendant  ([ue  l'^ragoniinl,  ;i  la  iiii  du  sii'idc,  rcpi-if,  avei'  nnr 
virlnosile  plus  libre  eucoi-c  cl  une  |i''!;crelc  d'uulil  cxccplionnidlc, 
la  suilc  di'  lîuuidicr  cl  i\f  luiis  les  prinli'c-  i^alanls,  les  purl  railisles 
de  profession,  avec  [dus  de  IVancliise,  de  pénétration,  de  s<didili', 
s'en  liMiaicnl  aux  \ieilles  Iradilimis  nalinnalcs;  ils  accr'nisNaienl 
ainsi,  axcc  uni'  infa- 
tigable aciivili'  duiil 
l(\s  li\rcls  d'c\|ii)-<i- 
lions  nous  dùnnenl 
tant  de  preuves,  celle 
immense  galerie  de 
portraits  bisl(uii|ucs 
dont  les  morceaux, 
épars  dans  tous  les 
musée.5  du  monde, 
y  [iroclament  la 
gloire  la  plus  durable 
de  nos  artistes  au 
xvin°  siècle. 

Ouclques-unsdes 
maîtres,  assurément , 
manquent  encore  ici, 
cuninie  ils  manijuent 
même  au  L'ouvre,  à 
Versailles,  h  C.ban- 
lillv.  Voici,  [iiiurlanl, 
Tocqué,  le  gendre  de 

Xattier,  moins  brillant,  moins  enjoliveur  des  nobles  dames,  mais 
d'un(,'  sinccriti'  visible  dans  ses  effigies  presque  toujours  bien  com- 
prises, et  dune  dignité  simple,  aussi  liien  les  bourgeoises  que  les 
seigneuriales.  Le  très  aimable  cl  siuiriant  jiortrait  du  Marquis  de 
Sainte-AIdryonde,  assis  devant  son  bureau,  n'est  pas  seulement, 
d'ailleurs,  une  |divsi(Miomie  vivante,  dis-  liugiu'e,  parlante;  c'csl 
encore,  pai-  l'.uupleur,  la  souplesse,  l'éclat  du  vêtement  richement 
brodf'  el  galonni'  d'or,  un  beau  morceau  de  bravoure  pittoresque. 
Le  bon  Suédois  Roslin  ne  traduit  pas  toujours  ses  consciencieuses 
analyses  avec  autant  de  charme  et  de  force.  Néannuiins,  il  se  montre 
ici  sous  son  meilleur  jour,  d'aliord   a\ec    la  loile  où  il   s'est  peint 
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liii-iiiriuc,  i-niiiiiir  il  l'a  l'ail  si  soiivriil,  luiis  aVHC  irs  ilriix  ("adres 
ovales  iiii  il  iKiiis  nidiilri'  M.  et  M""  (jrintotl  de  la  Hci/tiièrc .  Lr 
porirait  du  peintre  seinhli',  avec  (|ui'lnnes  varifuitcs,  roriginal  ou 
la  n'jx'lilion  de  celui  qu'on  vit  ii  Paris,  en  IS7.S,  à  rEx|)0.sition  dt!j 
l'oiliails  nationaux.  |{oslin  s'y  présente  de  même,  décoré  de  l'ordre 
de  (iiislave  W'asa  ijuil  ivcul  rii  \~~\\,  palette  en  main,  au  ti'a- 
\ail.  Seulenienl,  di'\aiil  lui,  sui'  le  ciii'xalel,  au  lien  dr  l'image  de 
(iusiave  111,  roi  de  Suéde,  c'est  celle  de  sa  l'emmi',  la  pastelliste, 
l'acadcMuicienne  Marie-.Suzanne  (jiroust.  (Juant  aux  deux  bustes, 
l'un  du  célèbre  financier  gastronome,  (irimod  de  la  Reynière, 
gros,  gras,  rose,  sninianl,  plein  île  lui,  sous  sa  perriii|ne  |iou- 
dri'i',  l'autie,  de  sa  compagne  ('li'gaule  et  line,  au  sourii'e  j)inc(',  nu 
piMi  raide,  en  SOU  corsage  magnilii|ne  |ui|U(''  d'une  grosse  toulVe  de 
Heurs,  ce  sont  <leux  ('vocations  \rainient  Ivjnijues,  brossées  d'un(! 
iiiuelii'  IVaindii'  fi  libl'e,  a\ee  une  doueeui'  de  cfdcu'aiiolis  gaies  e[ 
inali's,  d'nnr  dislinelion  didicale,  (|ui  l'ont  penser  ii  l'erronnean. 
Le  ['nrlriiil  dr  ]]'i//r.  le  graveui',  par  (ireuze,  que  nous  avions 
admin'  dé'jii  lanl  de  lois,  dans  la  galerie  Delessert,  avant  la  vente 
de  ISC)!*  m:  .M.  Mdiuiard  AndriMMi  lil  rai-i|ni-ili(ni ,  ni'  pi'cd  rien  ii  èlre 
vu  et  l'evu'.  C'est  décidément  une  des  œuvres  les  pins  lianelies  et  les 
jdus  vigoureuses  du  maître,  en  1703,  alors  qu'il  était  en  pleine  force 
de  talent  et  de  renommée.  Le  Journal  du  graveur  allemand,  si  pré- 
cieux pour  la  connaissance  de  la  viedes  artistes  à  Paris  auxvin''  siècle 
!■[  de  li'urs  ridaliuns  avec  la  elienlele  (Urangère,  en  nous  donnant, 
j(nir  par  jour,  la  genèse  de  ce  clii'f  ilo^ivre,  nous  en  explique  aussi  la 
\  a  leur  psvchologique  et  technique.  Le  2  octobi'e  i"(i.")  étaient  arrivés 
deSaint-l'étersbourg  deux  riches  négociai! Is,  Sli  iililoorn  et  IJacherach, 
reenminandi's  ;i  M'ille,  l'IuMe  oMigi'  et  obligi-anl  de  Ions  les  arrix  aiil s 
du  Nord.  Le  2^,  W'ille  les  l'ait  reiieonlrei' chez  lui  avec  (ireuze,  auipnd 
M.  |{acher;ieh  deuiandi!  son  |iorlrail.  Oninze  jours  après,  le  II  no- 
\enibre,  le  travail  est  livri'  et  .M.  iJacliiTaeli  repart  a|n'ès  avoii'  dniinr' 
an  pcinire  \ingt-einq  louis  d'or,  h  (l'iMail,  dil  \\  ille,  le  uiai-(di('  ipu' 
j'a\ais  l'ail,  cai' e'idail  moi  qui  avais  engagé  M.  iîaebi'raidi  de  se  l'aire 
peindn;  jjar  cet  habile  artiste.  »  Le  l'.l,  invité  par  (ireuze  à  prendre 
le  cluicolat  avec  M""^  (ireuze,  il  s'y  remi  de  grand  matin,  u  (lela  faiL 
M.  (ireuze  me  pria  de  m'asseoii'  auprès  de  s(in  chevalet;  là,  ii  ma 
grande  siirpi'isc,  il  coninicnea  mon   [lorlrail;   l'édianidie  en    fui    laile 

I.  V.    C.h.    m.iiic.  ;,.(  l'vikrie   Delessert  (Gazette    rfw   Beaux-Arts,    1803,    t.    1, 
p.  Mo). 


J.-H.   Greuze  pinx. 
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d'uno  manière  admirable  et  digne  d'un  Unbens  ou  d'un  Van  Dyci\. 
.Il'  din.'ii  clii'z  lui,  Mpri's  (|uoi  il  Irnv.'iilla  enrorc  aillant  (|ni'  If 
jiuii'  Ir  jii'rniil.  Je  SUIS  ruil  Halle  di'  la  ra(;nii  d'agir  de  ccl  ani'icii 
ami.  » 

Le  21,  scidiidi'  |HPsi'  |iniir  Ir  pnilrail ,  <.  (|iii  sera  adiniraljjemenl 
bien  fait,  car  M.  (ireuzc  rn  est  content  Ini-mènie  ».  Le  2!l,  trcnsième 
pose,  «  mais  ce  ne  l'ut  que  pour  l'habit,  car  ^1.  (ireuze  ne  se  |Hirlail 
pas  a.ssez  bien  [)our  toucher  à  la  tète  ».  I^e  I"' décembre,  r|uatii(iiie 


pose,  encore  jiour  l'habit,  «  qu'il  peignit  d'a|ir('s  moi  .>.  I^'halnt,  en 
elFet,  était  chose  importante,  non  seulement  piuir  l'artiste,  mais  pour 
son  modèle,  volontiers  élégant,  et  même  un  peu  taraud  à  ses  heui'es, 
car,  dans  sa  jeune.sse,  crevant  de  misère,  le  premier  emploi  qu'il 
avait  l'ait  d'une  j)etite  somme  rc(:ue  d'Alli'inagne  avait  été  de 
s'acheter  un  beau  gilet  à  lleurs,  moins  beau  sans  doute  que  celui  de 
son  portrait,  mais  du  même  genre.  Aussi,  le  11  décembre,  à  la  der- 
nière séance,  c'est  encore  u  l'habit  »,  le  bel  habit  que  IM.  Grenze, 
ajoute-t-il  glorieusement,  «  retoucha  encore  d'après  moi  ».  Enfin, 
le  iO,A\'ille,  avec  son  domestique  Joseph,  peut  aller  chercher  le  pur- 
trait  ((  que  son  ami  M.  Greiize  lui  a  fait  dune  manière  aussi  parfaite 
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que  généreuse  ».  (h\  le  ra[)|iiii|r  en  lriniii|ilir  .m  iIht  lnuis  du  i|ii;ii 
(le.s  (  ii';\nils-.\iii;usliiis.  "  C(jiiinii'  ma  ri'iiinic  r|  lnuli'  in:i  niaisnii 
ignnraicul  iiii'il  ni'a\ail  peinl,  je  lt>  lis  [laraitri^  Idiit  a  cimii,  cela  lit 
le  plus  iiruiul  ellet  ilii  inuncle...  Mun  (ils  |-"i'('(l('ric  s'écria  eu  saulaiil  ; 
«  Ah!  c'est  mon  papa,  c'est  umn  pajia!  »  l-^l  mon  fils  aîné,  re\t'iiaiil 
le  soir  ilu  cduvent  des  (iliarlreux  iiii  il  dessine  d'après  les  laideaux  di' 
Lesueur,  iw  le  quitta  pas  pendant  une  heure.  Eircclivement,  mon 
portrait  est  bien  la  meilleure  chose  qne  le  taraud  pfinlre  a  peut-être 
faite  jusqu'à  pr-ésent.  >>  Le  snii'  du  niènii'  joui',  \\  ille  retourne  chez 
(ireuzc  pdiir  nllVir  a  Madame  une  ecuellc  d'ar!;riit  avec  son  couvercle 
<(  comme  une  petite  reconnaissance  de  la  peiiu'  (ju'fdlc  a\ail  eui'  en 
aidant  à  mettre  la  toile  sur  un  autre  châssis  ».  Madanu-  accepte 
((  a]U'ès  (jnehjnes  difliciiltes  d'usaoes  ».  (ireuzc  était  absent,  mais  dès 
II' lendemain  malin  il  accourt  chez  \A  ille  pimi'  le  yrfinder  de  sa  géni'-- 
rosité  et  lui  diie,  en  l'embrassant,  »  qu'il  se  vengerait»,  n'ayant 
fait  le  portrait  que  <•  pai-  pure  amitié  ».  On  sait  le  succès  qu'obtint 
l'œuvre  au  Salon  et  l'enthousiasme  avec  lequel  Diderot  y  salua 
riniage  si  fidèle  du  giMveurh  la  mode.  «  C'est  bien  son  air  brusque 
et  dui',  c'est  sa  raide  eiicidure,  c'est  son  reil  [letil,  ardi'iil,  ellaré;  ce 
sont  ses  joues  couperosées...  Que  la  touche  est  lièrel  (Jm^lles  \  ('rites 
et  variétés  de  tons!  Et  le  velours,  et  les  manchettes,  et  le  jabot,  d'une 
exécution  !...   »  ',  etc. 

A  c(!  Salon  même  di'  ITli.'i,  Kragonard,  plus  jeune  de  iii'ul  an^ 
qui'  (iii'uze,  déliulait  par  son  grand  laideau  du  Grand  Prêlre  Corèsiis 
se  suri'ijiaiU pour  satirrr  Callirhoé  \;\\\  musée  du  Louvre"!  et  quelqui's 
paysages  d'Italie,  (les  graves  envois  n'annonçaient  pas  encore  le 
fournisseur  inlaligable  de  fantaisies  éroliqiu's  à  l'imagination  blasée 
d'une  siicji'li' aussi  aimalde  qu'impri'\ uvante  des  cruelles  expiatimis 
(jue  lui  pr(''[iarail  un  prochain  avenir,  l'armi  les  trois  morceaux  (|ue 
possède  h;  muséi',  le  plus  ancienniMnent  acquis  est  la  Tête  de  vieil- 
lard, au  bonnet  mordon'',  faisant  ('dater  toutes  les  rougeurs  de  sa 
face  cou[)ero.sée,  parmi  les  idam  lienis  de  sa  barbe  cmbronssailh'e. 
Lalouch(;  en  est  si  vi\.'  et  si  p(''tnlanle,  (pidii  dirait  un  'l'iepido.  —  ce 
Tiepolo  (jue  Fragonard  vient  de  traduire  en  eaux-liules,  —  Tiepoio 
corsé  d'un  souvenir  de   Rembrandt.   Li's  deux  autres  petites  toiles, 

1.11  \  ,1  |HMir  \r  |Miiii,ut  lie  Willi'  niir  i|ie--liMii  ,lç  niancliettes.  Elles  font 
(Klaiil  il.iii>  le  l.iljlr.jii  ilii  .Musce  Jmiiiihiii.ii  (-.Vaille,  iiui  n'a  pas  do  mains,  et 
itans  la  n-pliiiue  sii-Mlée  et  datée  et  dr  i|iialilr  à  iieine  itiferieiiri-.  qui  a  passé 
dans  la  vente  Polovl/ulî.  Il  est  bien  probable  (|ue  re  détail  a  été  ainiib'.  par 
distraction,  au  courant  d'ujie  plume  trop  généreuse  et  trop  lirtlive. 


\    l'KINTrUK 


61 


Ifi's    |i()-li'ririircs,    |iriiV('iil    coniiiliT  (larmi    les   s[)t'cin)eiis    les  jiliis 
r\i|llis  ilr  dllc  \  illlln^ilc  s|ii  l'il  licllc  ii\rc   l,li|il('lle  l'ingi'iiiciix  ilU|)ri)- 

visiilciii'  eux  i'l(iii|ii',  idiui l'iinr   ^;i/,c  I  raiisparontc,  par  des  glacis 

hiiiiiiH'iiN ,    |Hiiir  m    |i(i('li>i'r    riiHli'crncr,    les  savoureuses  csijiiisst'S 


riiclM^  ,1  -E.  liiillo/.. 
CONVERSATION     AMOUREUSt:,     l' A  R      CLAUDE     II 0  I  N 


do  ses  anecdotes  ou  rêveries  libertines.  \j  Anacréon  couronm''  par 
Vénus,  et  surtout  le  Débul  du  Modèle,  sont  assurément,  par  le 
charme  spirituel  de  l'exécution  autant  que  par  l'habileté  de  la  mise 
en  scène,  des  chefs-d'œuvre  en  ce  genre.  Il  est  clair  qu'à  côté  de 
ces  badinages  lumineux,  la  composition,  très  simple  et  très  honnête, 
du  bon  Iliiin,  Conversation  amoureuse  sur  un  banc,  seml:)le  un  peu 


6-2 


LE    MUSÉE   JACQL'EMART-ANDHÉ 


froide  et  bourgeoise.  Néanmoins,  c'est  encore  un  joli  morceau, 
d'une  grâce  ('mue,  délicate  cl  limlic. 

Mais  voici  que  déjà  grondeni,  autour  des  peintres,  les  menaces 
de  deux  Uévolulions,  l'une,  dans  l'arl,  par  los  archéologues  et 
par  Louis  David,  l'autre,  dans  la  sociét»',  pai'  1rs  idéologues  et  les 
politiciens.  Toutes  deux,  en  éclatant,  sans  arréhi'  Inir  arlivilé, 
vinrent  Icrrihlement  truiihlcr  la  \'\r  des  nitistes  et  changer  leur 
clientèle.  11  y  en  a 
hien  (jui  sourienttoii- 
j  ours,  qui  se  moque  ut 
toujours,  de  loid  ri 
de  tous,  traversaiil. 
l)ouche  close,  «mi 
liieli  hurlant  avee  le^ 
liui|K,  les  crises  h.'s 
plus  sanglanles  du 
liiKileveiseiiienl  so- 
cial. Tel  est  Cl'  l'a  ri- 
las(|iie  ranH'li'oii  iMl- 
errlix.      |M'ilill'e     iil'li- 

ci(d,  peintre  lavmi 
de  .Marie-Aidoiiielle 
et  de  la  cour,  qui 
IriMivi;  moyen  de  de- 
M'iiir  peinire  ufli- 
ciel  de  la  ^iiuilagiie, 

des    cilovelis    |{(>t)es- 

pierre  ,  Sain!  -Jus!  , 
Couthiiii,  i'[c.  Lors- 
qu'un coilli  de  Soleil 

sur  la  rouie  de  Saiiil  -  Heiiis,  ni  IN(l:2,  iiileiToiii|iil  >a  riiicl  iicuso 
l'ecoiidili',  il  all.'iil  (le\cilir  saii^  dollle,  en  iiièllir  li' m  |i-  (|  ni'  le  1er- 
rildi'  lei-i'oi-islc  Louis  l>;i\iil,  |iciiilre  oriicirl  ilii  ('.ondulai  |iiiis  de 
l'Liiipire.  Il  se  plaisail  d'ailleurs  ii  l'aire  iiioiilre  de  sciqil  icisiiie. 
Quand  il  se  peiiil  lui-même  lel  il  le  l'ail  soiiveiiL,  il  s'expose  sous 
les  titres  Le  Ikiillciii-  ou  l.r  MiKjiirur.  L'exemplaire  (|ii'il  iioii'~  en 
olVrr  au  iiiiisi'e  esl  assii  ri'nieiil  l'un  ilr  -rs  nii'i  I  Iriii'- ;  loiilelois,  a\'ee 
moins  d'all'eclalion  eariealiira  li',  on  \  rdroiiM'  liirii  >oii  sourire 
sardonique.  La  peiiiliii-e,  d'ailleurs,  esl  d'une  lionne  leniir.  cl  jusiilii^ 
celti;  réputation  de  portraitiste  qui,  joiiili^  à   sa  lionne  liiinnur  et  ses 


■  li.li.i  .1     K.   liulloz. 
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ni.'iiii("M'os  [Kilii^-;.  lui  iK^iirrrriil  iiiir  :iliiiii(|;iiilo  l'IinilMc  sons  Imis  Ic^ 
■iiiii's. 
l'uni'    d'niiln's.     Im    iti'X nliilinii    l'iil    iimiiiv    iiiiliili;i'iilo.    iiii    |)i('ii 


l-lKhc  J.-E.  BtiUoi. 
PORTRAIT     DE     LA     (   0  M  T  K  s  S  E     SKAVRONSKA,      PAR      -M""      VIGKE-LEBRUN 


sembla  moins  rassurante.  Tels  Danloux  qui  passa  en  Angleterre,  et 
]\Ime  Vigée-Lebrun  qui  promena  de  cour  en  cour  sa  renommée  en 
Italie,  Allemagne,  liussie,  Angleterre,  Hollande,  Suisse,  durant 
près  de  vingt  ans.  Nous  n'avons  pas  à  nous  en  plaindre,  car  chacun 
d'eux,  ayant  un  brin  de  [dume  à  son  pinceau,  nous  a  laissé,  par  ses 
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lettres  ou  ses  mémoires,  une  multitude  de  prërieux  renseifïnements 
sur  les  artistes,  d'abord,  et  sur  la  société  cosnio|Militf  di'  son  Icnips. 
La  The  de  filleltc,  par  Danloux,  u'a  pas  graud  iiitériM,  mais  les 
deux  portrails  de  M"""  Vigée-Lehrun,  Le  Comir  de  Vaitdreuil,  pcinl  à 
l'aris  en   I"8i,  La  Comtesse  Shavrojisl;a,  \M'\uUih  Xaples  vei-s  17!M, 

|M'll\('lll    nilll|il('r  piinili    II'--  Uli'illi'iin'S  drs   (i(p2  l'I'liyics    ihuit  cllr   s'csl 

déclan'c  l'aulrur.  l'uiir  le  prcuiiiT,  clii'  nous  a  laissé,  en  outre, 
un  porliail  (m  rit  de  son  noble  caraclère  exirènienieni  sympathique 
(d  d'une  [|-ès  Une  analyse;  ]>our  la  seconde,  idie  nous  di'iril  (dlf- 
mème  l'image  qu'elle  en  a  l'aile,  après  de  noin!)reux  déiaiis  >ui-  la 
personnr  |divsique  el  nuiralc,  iV'  ci'lle  (■Irangr,  niais  (diai-uianic 
personne  :  <(  Le  comte  de  SkavronsUi  m'avait  l'ail  promrttre  de  faire 
le  portrait  de  sa  femme  avant  celui  de  toute  autre  personne,  je  m'y 
engageais,  de  sorte  que  deux  jours  après  mon  arrivée,  je  commençais 
le  portrait  où  l'ambassadrice  est  ])einte  presque  en  pii  d.  Ii'nant  eu 
main  et  reganlaid  un  médaillon  sui'  letjuel  (Mail  |ii'inl  Ir  imilrait  de 
son  mari,  n 

Tandis  i|ue  M"""  Vigée-Lidirini,  fêtée,  adulée,  sollicili'c,  dans 
toutes  les  capitales  de  ri'>uro|)e,  ne  savait  à  (jiii  répnndrr.  tant  les 
commandes  lui  afiluaient,  le  pauvre  jeune  l'iiid'iion,  re\enu  illtalie, 
luttait  il  l'aris,  sans  succès,  contre  la  misère.  C'est  de  ces  pénibles 
années,  en  1791,  que  date  son  Portrait  de  Cadel-Gassicourt,  avocat, 
littérateur,  pharmacien,  en  habit  de  (■lie\al.  L'd'uvre,  intéressante 
par  les  recherches  du  coloris  et  de  l'éclairage,  n'a  pas  encore  cette 
maîtrise  à  la  fois  vii'ile  et  tendi-e,  cette  harmonie  plasliiiue  et  color('e, 
si  attrayante  el  si  ])oétique,  qui  devint  bienlùl  sa  mar(pH' personnelle 
el  inimitable.  Les  cii-constances  dans  lesquelles  idle  fui  exécutée  en 
expli(pient  les  ini'galité's  (d  les  incertitude-,  Li'  \  rai,  le  lareet  nniile 
génie  de  l*riurhon  inspiré  des  chefs-d'teuvre  grecs,  éclairé  p,ir  le  sou- 
rire (lu  (lorrège,  é(dale  mieux  dans  c(dte  p(dite  esquisse  de  L'hnpr- 
ratrice  Jo^épltine  assise  sous  des  arbres.  C'est  le  projet  du  tableau  ilii 
Louvre.  Mien  de  jdiis  forme  et  de  plus  simple  ii  la  lui-,  de  mieux  \n  el 
mieux  rinidu  par  un  leil  el  iiiie  main  d'arl  i-|e-|inele.  Ll  c'esl  presque 
avec  le  même  (diarme  (|ue  sa  malheureuse  cimipagncCim-'Iance.Mayer, 
se  montre  son  admiralric('  passiimiK'e  d;ins  une  ani  n'  evi|  njsse  puiir 
un  autre  laldean  du  Luu\re.  sous  ce  liln'  inattendu  el  d'un  dnu- 
liilirenx   riiniraste    avec    sa   |i|-n|ire  doliiu'e   ;    l.(t  Mrrr  lirtirrii^r. 

I.,a  s(''rie  lies  artistes  nés  dans  la  derniiu'e  mniliedii  \\\u'  siè(de, 
et  (pii  ont  inauguré  le  xix",  se  dût  par  Louis  David,  el  scm  Portrait  de 
François  (de  Nantes),  nucien  Montagnard  comme  lui,  devenu,  cumme 
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lui.  Illl  i\r<  r.l\ii|-is  (Ir  .\;l|inlr'iiil ,  r(ill>rilliT  d'I-".!.-!!  l't  (■(illld'  (1(3 
ri'',rii|iiii'.  l'ii  iil  I('ImI;iiiI  (|u  il  ilcviiil  jiair  Ac.  hraiicc.  |jc  |W'i-siimi;ii;(^ 
;i  ('!(',  |i;ii-  l>;i\iil,  \  il  cl  li\i'  :i\rc  l;i  IVaiicliisi;  cl  ['('clat  (ju'il  savail 
Il  I  cil  rc,  i|  iiiiiiil  il  \  I III  |;iil ,  (i.iii>  les  I  il;  lin 'S,  \i\aiili's  r[  rL'clifis,  do  ses 
(•(iiili'm|iiii:i  in--.  A\i'c  i|iii'l  |ilai>ir  cl  i|iicllc  \ci\c  il  a  l'ail  saillir 
1(111  s  les  il('lails  (le  riinildriiie  I  lieàl  i-al,  loiil  cliarge,  sure  lia  l'i^é,  diTas('', 
ili'  linxleries  et  (['(ir,  dans  le(|iiel  se  |ia\aiie  le  lerroristc  as.s,ij>;i,  un 
iiniliirnie  dessine  sans  dmili'  par  li'  |ieiiilre  Ini-im-'ine,  elqiii  ponrraiL 
t''lre  sii;!!!'  eiilll  me  le  lahleail  :  k  Louis  l)a\i(l  ".  (  ie  niiireean  de  lira- 
viiiire,  daté  de  isll,  esl  de  |ii'ii  |Misl('rieiir  au  Sacre  et  aux  Aigles. 
Mdouard  Andri',  on  le  sail,  avail,  (rab(U'd,  étant  garç(jn,  njuni 
Illl  eerlain  nombre  di'  [leinlures  (dont  (juehjues-unes  très  reniar- 
ipialdes'  du  xix"  siècle,  mais,  après  son  mariage,  il  n'avait  |i(iiiit 
cru  devoir  les  conserver,  les  deux  époux  voulant  consacrer  toute  leur 
activil(^'  et  toute  leur  fortune  à  l'organisation  fl'un  musée  n'trdspec- 
tif.  i)\\  ne  trouve  dduc  dans  ce  miisi'e,  avec  le  plafond  du  grand 
IkiII  [leinl  par  (iallaiid,  i|iie  les  deux  purl  rails  du  dmialeur  liii-iiii''iiie, 
peint  de  grandeur  naturelle  pai'  la  donatrice,  en  1872,  et  (jui  reste 
l'iinage  la  plus  exacte  de  ce  galant  homme,  et  celui  de  la  donatrice 
peint  par  H(3bert,  en  LS'.!'.),  l'un  des  cliefs-d'fcuvre  du  vieux  maître, 
dans  la  dernière,  mais  la  jdus  belle,  [w/riode  de  son  (aient  gran- 
dissant jus(ju'à  sa  mort.  Ce  n'est  (|u  une  liMe,  moins  grande  ([ue 
nature,  mais  d'une  expression  si  juste  et  si  vive,  dans  une  matière 
à  la  l'ois  si  solide  et  si  lumineuse,  qu'on  ne  saurait  l'oublier. 
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,M IvIciiKinl  Aiiilri',   ijiii 

vriiihiil  <|iii^  louli's  Ii's  l)r:iii- 
clii's  (le  l'iirt  l'iisseiil  i'e[ii'i!- 
sciiliTs  dans  le  musée  qu'elle 
pi'ojclait  de  créer,  avait  tenu 
il  IViirc  riiliTi'  dans  les  cnl- 
li'cliuiis  icniiics  par  elle  ou 
siin  mari  drnx  miuiiiserils  à 
|ieiutur(,'s  du  Miiveii  àL;c. 

Ceux-e  i  lu  l'c  n  (  (d  m  i  si  s  aA'er. 
Mil  rare  disriTucmcid  |iai'mi 
1rs  li'ésors  do  livres  jadis 
réunis  par  M.  (îuyot  de  Vil- 
leneuve, président  de  la  So- 
l'ié'té  des  l>il;)liiipliiles  IVan- 
ciiis,  el  qui  Inrrnl  vendus  aux 
enelières  :i  l'aris,  en  P.IIKI, 
après  la  mui'l  de  leur  pr<i- 
prié'lairc.  .M.  dr  Niilcm'uvo 
leur  a\ail  dmini'  1rs  numi'- 
rus  i  el  2  dans  le  ealalogur 
de  ses  livi'es  qu'il  a\'ail  eu 
soin    de     dresseï'    lui-mèTiie 

dès  18'.IS',  e[   ee    1res  lin  ecuinaisseur  était  lier,  à  juste  litre,  di^  les 

posséder. 

D'une  haute  valeur  intrinsèque  pai'  le   nombre  et   la    beauté  de 

\.  Calalogue  des  livrets  manuscrits  et  imprimés...  du  cabinet  de  feu  M.  Uui/ot  île 
Villeneuve,  Paris,  Edouard  Haliir,  i'JOO,  iii-S. 


i,;i.l„'  J,  F,    l:ull,,, 
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loiirs  iiiiaf:fcs,  ces  ilciix  iii.innsiMils  diit  oiicdre  le  iiK'i'itr  ilc  iiui 
liirrili's  Ivjii's  iwlfriueiiioiil  cariicléi'istiques  ili'  ci'  i|ii';i  [ii-ddiiil  Im 
iiiiiiiiilnrc  IVaiioaise  à  deux  époques  bien  d('leruiiuëes,  et  qui 
(■onifiteiiL  jiarmi  le<  |dus  lirillaiils  moments  de  son  (Jvolution  à 
travers  les  âges.  Lnii  il  l'aiilii'  smil  des  livres  d'Heures.  I..e  pre- 
iiiici'.  (|Mi',M.  de  VilleiieiiM' a|i|irlail  n  Heures  de  Savoie  »,  A'nw  roriiial 
analogue  ;i  l'in-S",  date  approximativement  du  second  quarl  du 
XIV''  siècle,  et  paraitavoir  eu  j)0ur  premier  possesseur,  au  sentiment 
de  M.  de  Villeneuve,  la  princesse  Jeanne  de  Savoie,  fille  uniqui' 
d'iMlouard,  comte  de  Savoie,  cl  de  Blanche  de  Bourgogne,  ipii  ('pousa 
(Il  i;!2!)  Jean  III,  duc  de  Bretagne,  el  iiKuiiiit  m  l.'!.'!i.  I.e  second, 
d'un  format  sensiblement  plus  grand  et  se  raïqirocliani  de  l'in-i",  a 
l'té  peint  entre  1396  et  liKi,  sinon  même  durant  la  p('^riode  encore 
pins  resti'einte  de  l^!)!*  ii  lid",  |iour  un  illustre  guerrier  du  règne 
de  Charles  VI,  le  second  niarrciial  de  Houcicaut,  Jean  II  le  Mringre 
(l.']!;."-!!^!),  du  temps  oii  le  maréchal  avait  encore  sa  tèmme, 
Antoinette  de  Beaul'mt,  \icouitesse  de  ïiirenne,  qu'il  ])erdit  en  lilO. 


* 

*    « 


Les  Heures  dites  de  .leuutie  de  Savoie  ont  été  di'criies  [lar  M.  G. 
de  Villeneuve  d'une  manière  très  exacte  :  «  Elles  sont  décorées  de 
12  miniatui'es  pour  le  calendrier,,  de  2i  grandes  miniatures  pour  les 
dill'érents  offices,  de  20  moins  grandes  pour  les  suffrages,  de 
2i  grandes  capitales  placées  au-dessous  des  24  grandes  miniatures,  en 
Iniil  (SO  miniatures.  Dans  l'intérieur  des  grandes  capitales,  l'artiste  a 
pi'inl  dr.><  jiiTsonnages.  Dans  (jualre  d'entre  elles,  don!  la  première, 
un  \(iil  un(!  jeune  fille  en  juicic  :  c'est  le  porliail  dr  la  princesse 
pour  hniiielle  le  manuscrit  a  (Jté  exécuté.  Le  bas  des  marges  est 
orni!  de  scènes  où  figurent  d(;s  personnages  peints  en  hlanc  et  )wir, 
d'iiiir  merveilleuse  linesse.  Dans  la  marge  de  la  première  page, 
on  voit  un  chevalier  pnriani  sur  son  (''cu  les  armes  de  Savoie  el 
monté  sur  un  coursier  dont  la  housse  est  également  l)lasonnt'e  de 
Sa\(tie.  Les  armes  de  Sa\oie  se  reirouvent  en  six  endroits  dilVèrenls. 
Toutes    h^s  jiages   sonl    einadri'es    par   des    rinceaux    de  feuilles  de 

holl.X    dans    lesipiels    se    joileiil    des    èl  res    l'a  II  lasl  iipies   ou  gn  ilex]  lies. 

Le  texte  est  reiii[ili  d'une  iiiultilude  de  capitales  daii>  liiileiieiir  des- 
quelles l'enlumiiii'ur  a  peint  di's  figures  hiimainesou  îles  ani maux.  » 
Complétons  celle  descrijilioii  en  ajoulanl  cpie  le  dessin  de  loiiles  ces 


1,  ANNONCIATION 

(ET     PORTRAIT     PRKSUMÉ     DE     JEANNE     DE     SAVOIE) 

PAfiE  DES  «  Heures  de  Jeanne  de  Savoie  » 

ATELIER    PARISIEN    DE   JeAN    PuCELLE,    VERS    l33o 

(  Musét  Jacquemart-André,  Paris  ) 


Héliolypie  I,t-on   Marotte 
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lii;iirin(>s  csl  iriinc  rare  élégance  cL  (|ue  liuisonihli^  fériKtij^iic  il'iin 
goùl  r'Xi|iiis  dans  la  ruinliinaisnii  ilr~  l'Iéim-nls  (li'criratiCs. 

i\l.  (le  \  iii(Micuvc  avail,  il'aiiliT  jiarl,  trrs  bien  rrroiinii  i|ui!  co 
ilia  I  iiiaiil  \nlnme  se,  rattache  à  iiik^  (■iil(''i;'ni'ii'  <lii  maiiiisri'ils  h 
|iriiil  11  iT-.,  cdiislil  iiaiil  mil'  sf'i'ir  (le  |irrni iriT  I  iii|ii ii'i aiii'c  |iiiiir  |",irl 
IVancais.  ddlil  le  fj;l'(iu|i('m('lil  a  cli'  l'(il)|rl  (l'iinc  suite  (le  niagistralijs 
oIikIcs  sorties  de  la  plume  de  ukiii  illuslic  Miailrc  |jéo|iiild  Didisie' 
et  que  M.  S.-C.  Cockerell  s'est  également  n(riij)é  àmettiv  en  lumière 
d'excellente  ra("on  ■. 

Pris  en  bloc,  ces  manuscrits  nous  montrent  des  jtroductinns 
d'ateliers  de  niinialurisles  qui  ont  fleuri  ;i  Paris,  on  dans  la  région 
imiiiédiatenient  voisine,  durant  la  première  moitié  du  xiv°  sièide, 
sous  les  règnes  (le~  ilemiei's  Capétiens  directs  et  de  iiMir  successeur 
Philippe  VI  de  Valois.  Parmi  les  plus  remarquabiee  d'entre  eux,  je 
me  bornerai  à  citer  ici.  pour  ne  pas  mo  lancer  dans  une  trop 
longue  énumératiun  :  une  célèbre  Bible  latine  de  la  bibliothèque 
Nationale  dont  l'enluminure  a  été  achevée  le  30  avril  1321  (ms.  latin 
11935);  deux  volumes  d'un  llrrridirc  dit  Hrêv/airr  i/r  Bcllcville, 
antérieur  à  1343,  plus  tard  possédé  par  le  duc  Jean  de  Berry  (Bibl. 
Nat-,  mss.  latins  10483  et  10484)';  un  petit  Missel  de  l'abbaye  de 
Saint-Denis,  dont  le  comte  Alexandre  de  Laborde  a  signalé  la  pré- 
sence à  l'Art  Library  du  Musée  de  South  Kensington,  h  Londres,  en 
en  jnibliant  deux  pages*;  eiilln,  sans  parler  d'autres  manuscrits 
toujours  remar([uables,  tels  qu'un  Bréviaire  de  la  Bibliothèque 
Nationale  qui  a  été  à  l'usage  du  roi  Charles  V  (ms.  lalin  10.')2)  et 
un  Bréviaire  franciscain  delà  Bibliothèque  de  M.  Pierpont  Morgan  % 

1.  Lèopold  Delisle,  Le  Cabinet  des  Manuscrits,  t.  I,  d868,  p.  i.i;  —  Les  livres 
d'Heures  du  duc  Jean  de  Berry,  Paris,  1884,  gr.  in-8,  extrait  de  la  Gazette  des 
Beaux-Arts,  n°'  de  février,  avril  et  mai  1884  (p.  16-17  du  tirage  â  part  et,  dans  la 
Gazette,  1884,  t.  1,  p.  284-283);  —  Notice  de  douze  livres  roi/au.r,  Paris,  1002.  in- 4, 
p.  67  et  suivantes  et  pi.  XIV  à  XVII;  —  Reclierches  suc  la  librairie  de  Charles  V, 
Paris,  1907,  2  vol.  in-8  et  un  atlas  in-4,  t.  I,  p.  184-185  ;  —  La  Bible  de  Robert  de 
Billyng  et  de  Jean  Pucelle,  Paris,  1910,  in-4,  extrait  de  la  Revue  de  l'art  chrétien, 
n"  de  septembre-octobre  1910;  — LesHeures  dites  de  Jean  Pucelle,  Paris,  1910,  in-10. 

2.  S.-C.  Cockerell,  introduction  à  la  publication  de  Henry  Yates  Thompson, 
The  Booh  of  Hours  of  Yolande  of  Flanders,  Londres.  190.5,  in-i,  p.  1.3  et  suivantes. 

3.  On  trouvera  des  reproductions  d'après  les  manuscrits  latins  H93.5,  10483 
et  10484  dans  les  publications,  déjà  citées,  de  Lèopold  Delisle  :  Notice  de  douze 
livces  royaux  et  1m  Bible  de  Robert  de  Billyw/  et  de  Jean  Pucelle. 

4.  Comte  Alexandre  de  Laborde.  Les  Manuscrits  à  peintures  de  la  Cite  de  Dieu, 
Paris,  1909,  3  vol.  in-folio,  t.  1  p.  232,  note  5,  et  t.  III.  pi.  X. 

ti.  N"  12  du  grand  catalogue  illustre  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  Pier- 
pont Morgan  (Londres,  1906,  in-folio). 
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|il  II^H'll  IS  ll\rr-  lie  |ilirli'<,  ri  \  ;i  I  i -,l  1 1 1  ciiIlT  eux  i|i'  ImmiiIc,  (inj 
(illiTiil  rc  ciiiMcIri-i'  — -  |i:ir:iis>aiil  li'iir  ('■Iri'  rdiiiniiiii  a\rc  |r^  rliar- 
iiKiiilcs  Hciirrs  ilf  Saroti'  (\u  .Miisri;  .lacijurinai-l-Aiiiln'  —  ilavoii- l'Ii' 
(li'slinr-i's  il  ilr<  |iiiiic('ss('S  Iciiant  |Kir  des  lirns  de  l'aiiiillc  ii  l;i 
Maison  nivale  ilr  liaiii-r.  cl  l(iiili'->  [laiciili'S  riil  rc  elles. 

Dansée  ilemier  t;r(iii|H'  iciilrrnl  :  lo  min  ii-rnlcs  el  ra\is-anlrs 
Heures  dites  lie  Jean  Pmcl/c,  |Mn\iMianl  \  laisemblaljleinenl  ilc  la 
reine  Jeanne  d'Evreux,  troisième  lenimi'ilii  rui  de  Fi'anee  Cliarli-  \\ 
le  lîel  (passées,  par  héi'itage,  de  .M""  la  liaronne  Adnlplii'  Ar  llnlli- 
sehild  il  .M.  le  hanin  Alan  rire  de  liullisidiild)  '  ;  les  l]  cuves  de  Jeun  ne  II 
ri'inc  (le  Navarre,  lille  du  roi  de  iVaner'  Louis  X  le  llnlin  eoiler- 
tiuii  11.  Yales  Thompson) -;  \r<  //rares  de  Savoie  faites  pour  la  mère 
de  celte  Jeanne  de  Savoie  (|iii  senii)le  bien  avoir  possède  le  manusri'il 
du  Musée  Jacqueniarl-.\iidr('',  c'est-ii-dii'e  poiii-  lllanrlir  de  iioiir- 
gogne,  femme  d'Edouard,  ronde  de  Savoie,  manusi  ri!  dmil  le 
principal  a  brûlé  à  Turin  en  l'.Ml'i  ',  mais  dont  (jucdipics  l'eiiillcj-., 
récemment  découverls  en  Angleterre  par  Dom  1*.  blantdiaid,  ont 
*''eliap|i('  au  désastre  gràc(^  h  cette  circonstance,  peu  (''difianle  an 
|ioint  lie  \'ue  moral,  mais  faNorable  en  loccasion,  ipi'ils  axaient 
jadis  ('té  distraits  du  volume';  les  Heures  de  Yolande  de  Flandre, 
lille  du  seigneur  de  (_',assel  cl  de  .leiinue  de  IJretagne,  mariée  succes- 
sivement à  Henri  IV,  coinle  de  lîar,  puis  ii  Philippe  d(!  Navarre, 
comte  de  Loiigueville  (rollerlion  II.  Vates  Thompson)";  le  llréviaire 
de  Jeanne  d'Évreux  (Mu.sée  Coudé,  à  (Chantilly,  ms.  n"  51 1 '' :  e|  un 
autre  délicieux  llrr'viaire  de  la  llibliolhèiiue  du  Vatican  ifouds  d'I  r- 

1.  l!i'|iro(luctiiins  ilaiis  l.çiiiiulil  Ddisle.  Les  Heures  dites  de  Jean  Pucellt',  Varis, 
J91(l,  iii-lG. 

2.  Rcprciiluclions  dans  Henry  Yatcs  Tlioiupson.  TIte  Booli  nf  llourf  of  Jonii  II 
(jnren  of  Xarairc.  I.omli't's,  1899,  2  parties,  iii-'i. 

;(.  Sur  l'ensemble  du  manuscrit,  voir  ;  comte  l'aul  Duirieu,  Solke  d'un  des 
plus  importants  livres  de  prières  du  roi  Charles  V  :  les  Heures  de  Savoie,  Paris, 
191),   iii-S  (extrait  de  l;i  liililiothcque  de  rÉcole  des  Charles,  i.  LXXll). 

1.   1) 1'.    Blanchard,   Lrs   Heures  de   Savoie;   Fac-similés   of  pftij-two  panes 

from  the  Hours  e.vvcuted  far  Ithinche  de  Hourgogne,  Londres,  aux  frais  de  M.  Ilnny 
Yales  Thompson,  1910,  in-V.  —  Cf.  Comte  Paid  Durrieu,  Les  Aventures  de  deux 
splendides  livres  d'Heures  ayant  appartenu  au  duc  Jean  de  Derry,  Paris,  I9H,  in-4 
(extrait  de  l,i  Iterue  de  l'art  aneien  et  moderne,  t.  XXX). 

!").  Heproduclioiis  dans  The  liuoh  of  Hours  of  Yolande  of  Flandrrs.  \iu\t\\i-  par 
Henry  Yate.s  TIiiiiii|isum,  avec  inl  riidiirliun  de  S.-C.  Cockeiell.  I.iiiidres,  PJe.'J, 
in-'j. 

G.  Léiipiild  Didisie.  A'oO'ce  de  douze  livres  royaux,  p.  Oa-60  et  pi.  MX-XX;  — 
Catalogue  des  manuscrits  du  Musée  Cuudé  (Chanlilly  :  Le  Cabinet  des  Livres:  Manu- 
scrits), t.  I  (Paris,  1900),  p.  48. 
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liiii.  Il''  lilCI  !,  il:iii>.  |iM|iicl  un  :i  |iii  n'ciiii  iiail  iT  le  iirrrinirc  <lr  lihuichc 
ihi  France,  lillr  ilii  mi  ili'  l'V.uicr  l'liili|i|ir  \'  le  l.iiiii;-  ri  ilc  .(caiiiie 
(|r   l>(inrgOi;iit'  ' . 

Li's  inamisciiU  rn  (|iirv|i(iii  incnlciil  >nii>  Imis  les  i',\|i|inrl--  il'rln^ 
|ila('(''s  an  i-aiii;  ilr-.  |irniliicl  ions  1rs  plus  |iaiTailc-  iin'ail  jamais 
créées,  en  aiiciin  lciii|is  ri  ni  aiiriiii  |iavs,  la  lilua  iric  de  i;raiiil  Inxo. 
Disposiiinii  ilii  li'xlc,  aL;ciiiTiiiriil s  (1rs  iirnoniriils,  (l(''li('al(_'.sso  des 
lit'iniurcs,  luul  \  l'sl  iiian|iic  au  sceau  de  l'url  et  du  goùl  le  plus 
ral'fiiK's. 

C'est  à  l'ai'is,  nu  liiiil  an  nmins  au  (-(eur  ilc  rile-de-I*'raiuT,  (|ue 
ces  niiinuserits  rml  \n  Ir  jniir  l'aiTdis  les  i-n|)isles  de  Imirs  lextes  ont 
i''l(''  des  Aui^lais;  car.  clm-c  rnrieiise.  ipie  les  diicunii'nis  d'ai'i'liives 
ui'cinl  |M'i-uns  d"élaldii',  il  s  a  en  l\  i'aii-,  dni-anl  la  |nTiuiiTi'  inoilio 
du  XIV''  siècle,  une  vèl'ilaMi'  cidduir  d'Iialnle-.  ca  1 1  i^  raplics  \enus 
d'outre-Manche'.  Mais  les  niinialuristes  (jui  ont  illustré  les  Mihinies 
(■'Inieiit  tous  imbus  des  puics  Iraditinns  françaises.  SouvenI  —  le 
fait  est  à  la  fois  révélé  par  l'examen  des  orii;inaiix  et  conlirmé  par 
des  textes —  plusieurs  arlisles  s'associaient  entre  eux  [lour  (l('corer 
un  lixri'.  Xmis  savnns,  i;ràce  à  des  inscri|iliiins  déciiuverles  par 
Li'opold  Delisle,  que  la  Bible  ilah'e  de  iooT  a  été  enluminée  par 
trois  collaborateurs  nommés  Jean  Pucelle,  Jacquet  Maci  et  Anciau 
de  Cens.  Les  mêmes  artistes  ont  encore  travaillé  au  Bréviaire  de 
BelIcriUe,  secondés  celli'  luis  par  un  (|  nal  riènn.'  coopéraleur  : 
J.  Cbevrier. 

De  tous  ces  miniaturisles  parisiens  de  la  |U'eniière  ninilié  du 
XTv''  siècle,  le  ])lus  c('lèlire  en  un  Icnips,  el  qiu'  l'un  peul  consi- 
dérer comme  le  clicl'  di'  l'i'cnli',  l'nl  Jean  i'nodb,',  arlisie  doni  la 
renummée   se    niainlinl    l(nii;liun|is '.    Stni    loin    de    lui   de\ail,    sans 

1.  Cf.  comte  Paul  Durrieu,  Noies  sur  quelques  manusr.rKs  à  peintures  d'orii/ine 
française  ou  llamande  comerrès  en  Italie.  {"  série,  [article  1].  Paris,  19H,  in-4 
(extrait  du  Bulletin  de  la  Société  française  de  reproductions  de  manuscrits  à  pein- 
tures, d'''  année,  lascicule  2\  Dans  son  mémoire  de  1910  sur  La  Biljfe  de  Robert 
de  llilljjng  et  de  Jean  Purellc.  Léopold  Dflisle  a  publié  plusieurs  pages  du  Bré- 
viaire de  Blanche  de  France,  d'après  des  idiotnt;iapliies  que  j'avais  fait  faire  â  son 
intention  au  Vatican. 

2.  Cf.  comte  Paul  Durrieu.  Vn  siècle  île  l'histoire  de  la  miniature  parisienne  à 
partir  du  régne  de  saint  Louis.  Paris,  lOO'.t.  in-'i  (extrait  du  .lournal  des  Savants, 
n"  do  janvier  1909),  p.  M  et  suivantes. 

3.  Sur  Jean  Pucelle,  en  sus  des  publications  déjà  citées  de  Léopold  Delisle  et 
de  mon  propre  travail  sur  Un  siècle  de  l'histoire  de  la  miniature  parisienne  éi  partir 
du  règne  de  saint  Louis,  consulté  :  Marcel  Poète,  Les  Primitifs  parisiens,  Paris, 
1901,  in-12  (p.  29)  ;  —  Henry  Martin,  Les  Peintres  de  manuscrits  et  la  Miniature  en 
France,    Paris,    in-8,   p.  3o  et  •:uiv.  ;  —  D''  Geore  cornte  Vitzthum.  Die  Pariser 

lu 
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(loufc,  se  classer  Jacquet  Maci,  si  tant  est,  coninie  je  le  crois,  que 
ccliii-ii  soil  le  même  (|iic  MacinI,  culumiueur  en  tilir  îles  inis 
l'iiiiipiie  le  Met  et   lMlili|i|ie   le   Lnn<;. 

Or,  les  Heures  de  la  cnllcclinn  Jacijuemart-Amli'é  auxquelles 
M.  (le  N'illeiieuve  altachail  le  iiniii  de  Jeanne  de  Savoie  se  i"iiii;i'ut 
au  niiiniire  des  maiin--erit-  qui  Idniiiis^enl  les  exonqiles  li's  |du- 
cliarniants  (les  créations  de  l'école  de  Jean  l'ucelle.  M.  S.-(l.  Cixdie- 
rell  a  icmar(|ué  que  quelques-unes  de  leurs  peintures  se  raj)|U'ochenl 
l)eau(iMi|i  de  eertaiiu's  des  meillfuires  pages  des  Heures  de  Jeanne  II, 
reine  df  Xacarre''. 

Les  pelites  liL;ill'ilies,  |)einles  sui-  les  marges  <(  de  iihilic  el  de 
noir  »,  sui'tout,  sont  d'une  telle  lini'sse  qu'elles  ne  son!  |i:i-  iiidit;hes 
d'une  comparaison  avec  les  siijels  analogues  que  Idii  peul  admi- 
rer dans  les  uiinuscnles  lleiins  i/iles  de  Jean  Pncelle  apparlenanl 
il  M.  le  liaron  Mani-ice  de  liul  liscliiM  ;  el  |ienl-èln'  ne  se|-ail-il  pas 
téméraire    de  le-  al  I  l'iluier  au  ellel'  -llp  renie  de    l'i^eide.   il   Jean    l 'née  Ile 

en  jiersonne. 

* 
*     « 

Si  séduisant  que  soit  le  livre  d'Heures  dont  nous  venons  de 
parler,  il  le  cède  en  importance  au  second  des  manuscrits  ii  pein- 
tures qui  lait  partie  du  legs  de  M.  Kdouard  Andn'',  les  /leiirrs  du 
Maréchal  de  Boiicicaiil. 

Pour  faire  comju-endre  le  ]u'ix  de  ce  dernier,  on  me  permettra 
de  résumer  ici  en  qu(dques  lignes  des  études  que  j'ai  puljlii'cs  sur  la 
question,  il  y  a  six  ans.  en  l^'rance  el  en  H(dgi(jue-. 

De  ces  études,  il  ressml  ipie  sur  les  limites  du  m\'  el  du 
xv"^  siè(de  a  vi'cn  el  travaille  en  |-'ranee  un  iieinii'e  miniaturiste 
dont    les  ii'uvivs   sunl  aussi    alliranle-   par  leur>   qualité-,  de    (diai'uii' 

MinialurmaliTci  ron  der  Zeit  des  M.  I.tutwiy  ii^  zii  fliilippe  de  Valois,  Leipzig. 
I'.l07,  iii-S,  cli;i|i.  III;  —  S.-C.  CDcUrrell,  Introdiirtiou  (p.  mi)  an  catalogue  do 
VE.rliihition  of  ilhiiniinihd  yminxsciipls.  l'aitc  en  I90S  an  I!iirliiii.'t<in  Kiiii"  Aris  Chili, 
Londres,  lii-i. 

d.  Cet  riiliiiiiiiimi-  (dlicifl  de  l'IiililHif  le  l!<d  'l  df  l'iiilippe  V  av.iit  pour 
iViniiie  Marole  de  CoiiipiOgne,  ipii  l'aidait   pt;iU-èln-  ilaiis  ses  travaux. 

2.  Thr  lioul:  of  Uniiis  of  Yoliiioli'  ufFliuiders,  [<.  11. 

:;.  Cniiil.'  l'anl  lluirieii.  Lu  Priiiliire  en  France  au  début  du  -W.-  siècle;  —  Le 
Mnitre  des  Heures  du  Man'cluil  de  Ihuciraul,  Paris,  tOOO,  in-4  (e.vtrait  delà  Revue 
de  l'art  ancien  el  moderne,  I.  XL\  el  XX)  ;  —  •■l  Jacques  Cocne,  peintre  de  Bruges 
friiraillani  à  l'aris  soin  le  réi/ne  de  Charles  Vi,  Bruxelles,  19iMi,  in  roliij  O-xlniit 
du  périodique  Les  4i'(s  anciens  def-'Uindre,  |usc.  V), 
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({Il  llilcli'^s:ilili's  :i  :iii:ilv-cr  |iiiii|-  Irlir^  IrmlMlirc^.  hilll  rXCclliniL 
(lr>-.iii.  hi  |ilii|i,i  il  lin  lciii|i>  iliiii  ciiluri^  lirillaiil  ni  iiiôiiir  l(nu[i.S 
(|ll'li;illllii|lirll\,     lr>    iTINlliiills    ilr    CC    lUIullT    SOIll    gl'lKM'Illemi'Ill    I  l'ès 

liiMii't'iist's  i|i'  idmpnsiliuii .  h'aiiln^  part,  leur  iiutciir  se  raiigi^  au 
premier  ran|j,  iliiii  ij;rnii|ic  de  iiuvaleurs  qui,  ronipanl  avec,  les  vi(uix 
erreinents.  se  sont  edurces,  dans  le  royautiie  de  France,  (l'appli([iier 
1rs  priiiripes  ein |ini II li's  il  rnii>er\  aiidu  lie  la  nature  sur  li'si|nels,  en 
sniniiie,  l'arl  lir  la  [n'ininre  \il   eneiire  île   nus  jours. 

Le  inailre  en  (|iieslinn,  |iar  exemple,  ;i\aiil  les  \aii  l'',vcl\,  a\anl 
Miènie  les  nier\eilieux  arlisles  i{iii  mil  peiiil  |iiiiir  le  ilni'  .leau  de 
llerrv  les  7'rrs  richrs  Hoiirrs  eiiuse|-\  l'es  ,"i  (ihanlillv,  a  lenh'  siin\enl 
de  renuneer  aux  l'iiinls  (l'ur  un  de  pure  diTuralidii  i|ne  l'un  a\ail 
riialiitude,  aux  xiii'  et  \i\'  siècles,  de  placer  den'ière  les  ligures.  Il 
a,  [luiir  ein[)luyer  iitu:  expression  dont  je  nie  suis  déjà  servi  ailleurs, 
(I  crevé  la  loile  de  l'onil  »  [lour  laisser  voir  des  paysages  où  les 
plans  se  succédeni,  (h'i  la  Inniiere  se  jniie,  et  i|ni  visent  à  donner 
l'aspect  de  la  réalité. 

Tout  à  fait  dignes  d  ètie  ('ludie  connue  [laysagiste,  l'artiste  sait 
aussi  .se  faire  porti'aitiste.  J'ai  jadis  mentionné,  dans  des  manu- 
sci'its  illustrés  de  sa  main  qui  sont  ii  l'ai'is,  des  effigies  remar- 
quables du  roifiharles  VI,  du  duc  Jean  de  Berry,  du  duc  de  Moui- 
gogne  Jean  sans  Peur.  J'aurais  pu  citer  encore  un  autre  [lortiait  de 
Charles  VI,  peint  sur  une  [lage  d'un  exemplaire  des  Demaudrs  df 
Pierre  Sa/mon  conservé  h  (ienéve,  qui  doit  ètie  puldii'e  par  l.i 
Société  française  de  reproiluclinns  de  manusci'ils  ;i  [leiidin-es '. 

Un  tel  virtuose  du  pinceau  méritait  d'être  en  faveur  auprès  de 
ses  contemporains.  C'est,  en  etlet,  ce  qui  se  produit.  Le  duc  Jean 
de  Berry  l'a  employé,  en  ne  lui  donnant  toutefois,  semble-l-il, 
qu'une  situation  relativement  secondaire  parmi  ses  «  ouvriers  ». 
En  revanche,  c'est  à  lui  que  fut  réservé  le  principal  rôle  dans  l'illus- 
tration d'un  célèbre  exemplaire  du  Lirre  des  Merveilles  du  Monde 
exécuté  pour  Jean  sans  Peur  entre  liOi-  et  lii3. 

L'artiste  n'a  pas  seulement  travailli'  dans  le  Royaume  des  lleiii's 
de  lys.  J'ai  retrouvé  à  Turin  un  livre  d'Heures  fait  à  Milan  pour  les 
Visconti  de  iVIilan,  dont  Ic^s  peiiduL'i's  sont  certainement  de  sa  nuiin. 
Le  maître  ap[iartieiit  donc  à  la  catégorie  de  ces  artistes  qui,  comme 
j'avais  récemment  occasion  de  le  rappeler  dans  un  article  donné  au 


I.  Voir,  l'ii  altcMcIaiil,  ce  iiu'a  iJit  ilu  inanusciil  mon  cuiifrèi'e  M.   lli|i[inlytc 
ALil.crl  ilcuis  la  Bihliothcquc  de  l'Éculc  des  Chartes,  t.  LXXll,  1011,  [>.  200. 
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.liiitniiil  ilrs  siiriui/s\  i\\\\  i|iiilli'  la  ['Vaiirr,  du  Mil'  an  w  l'  >i(M-l(', 
jHiiii'  alliT  clirrcliiT  riirliiiir  an  >iiil   <lc^   AI|pi;s. 

I,i'>    iliilnrlidll-    (|H  il    r^l    |Hi^-ili|r    dr    lil'cr    i!c     IrNaiiIrli    i|llii|lli' 

de.s  inaiiuscrils  ii  iiiiiiialiiics,  rrlalivciiit'iil  ii  la  carririr  ipTa  dfi  iiiii- 
nlir  l'arliir,  cadrciil  t\i'  la  iiianirrr  la  |diis  cuiuidèlf  a\rc  ic  i|iir 
les  diiciiliinil-^  rMlil>  dr  r(''|MH|iir  inill-  a|ili|Tll  lient  d'uil  pcilllir  flilu- 
iiiiiiciii'  iiiiiiiiiK'  .lari|iii'-~  (idcnr,  nri^;  i  liai  ri'  di.'  l{riit;(_'s,  i|iii  l'ii  J.'î'.tN 
l'Iail  d(''i;i  IIm'  ii  Paris,  ipii  ■-'l'ii  alla  junir  (|U(di|ii('  li'in|i--,  rii  j.'l'.l'.l, 
iraxaillcr  ;i  jMilaii,  [mis.  itiiIim'  un  P'ranci!,  y  fui  uniplnyc  en  I  'iHl  par 
le  duc  de  Hoiiriidiine,  cl  dmil,  les  connaissances  le(diiiii|iirs  claiciii 
pari  ini  licrcnirnl  [irisi'cs  de  srs  cunlciiiiMirains. 

Il  sérail  iluiic  1res  ])(issil)lc  i|ue  Ir  inailrc  dunl  je  jiaidc  ne  IVil 
aiiIlT  qui'  i-r  .)nci|Ues  Cui'iie,  jirinlrr  lirUL;('iiis  dcM'iiii  l'arisirn 
d'ailn|iliiill .  .Ir  duis  nirme  dire  i|iie  Irs  ar,i;uinrlils  (|U('  j'ai  di'vr- 
|ii|i|ir'>  il  ra|i|mi  d'iiiir  sriiiMaldr  ri  nul  iisiiiii  ont  fait  ini|iressiiiii  Mir 
lirs  criliiiiirs  raniiliarisi's  avee  la  cuiiMaissance  des  iiiaijii>riils  ii 
IH'iiilures'.  Cejieniiant  il  m'a  semblé  jirudent,  jusqu'à  la  décuuvi'rli' 
du  M  document  plus  formel  qui'  cnix  que  j'avais  à  ma  disposition, 
i\i-  nr  jamais  présenter  encon'  1  idrulilication  avec  Jacques  Coene 
que  riiiiiiiir  une  siiiijdr  livpidlii'si'  ri  ili'  me  borner  à  désii^iirr  Ir 
niailri',  au  moins  pour  le  monirnl,  par  un  surnom  provisoire. 

Cl'  siirniim,  je  l'ai  emiiruiili'  an  inanuscrit  qui  me  semblait  cons- 
liliicr  par  l'ensemble  de  srs  iirinliirrs  mnime  le  bouquel  de  l'ieuvre 
du  iiiail  rr.  i'.l  ri'  niaiiusiril  ainsi  ri  mi  si  pai'  iiini  piuir  I  ypr  ri  l'^'inriil 
dr  di''sii;iiatinn,  i'r  lui  |ni''risr'ini' n t  le  srcond  des  manuscrils  ;i  priii- 
liiri's  lin  Mnsrr  .Iari|neniart-Aiidr('.  (l'est  d'après  lui  que  j  ai  duiiiu' 
drnil  dr  cili',  dans  l'iiisluirr  dr  la  peinture  française  et  fraiico- 
llaiiiaiidr,  au  "  Mailrr  drs  Hriars  du  Maréchal  de  Boiicicniit  ». 

Ml III  cliiiix  l'Iail  jiisl  ilii'  par  la  liraiil  i'  ri  Ir  iniiiibrr  drs  ni  illiai  iires 
(iriianl  Ir  volume.  Lr  u  Alaili'  drs  lli'iirrs  du  Marrclidl  de  llinici- 
cdtil  »  n'y  a  pas  exécnli' mnins  dr  i|naiaiili'-ili'iix  miiiiadirrs  à  pirines 
payes,  liMiles  traitées  avrr  Ir  [dus  yraiid  Miin'. 

1.  l'.iiil  DiiiTirii,  Un  article  français  mtnialuristeoi  litre  du  l'ape,  à  liome,  duns 
la  fictiiirif  itioilic  du  w  siècle    Joiinnd  des  Savants,  avril  J9I2,  p.  i\">  cl   .siiiv.). 

2.  Ili'i  iiiiiiiii  r.r.imll.  hii:  Aiifiwne  dcr  dculschen  Landschaflsmnlerei  im  xiv. 
luid  .VI'.  .Iiildiiiindcrt  (dans  la  relli  rlirii  lU's  Sludicnziir  deuisclieii  Kuiistijesrliirhlr), 
SI  rasboii  !■{.',  1912,  iii-8,  p.  (i(i  il  siiiv.  Voir,  sur  la  ciiieslioii,  le  ii.  I'.  .1.  van  ilni 
Gheyii,  Deux  lierez  d'Heures  (n"*  I0'G7  et  IlOiil  de  la  Bibliotlièiiue  roijalr  de 
lieUjiqrie),  altribvcs  à  ienlumincuv  Jacques  Coene,  rinixrllos  i-l  Taris  (■Vroniaiit  <l 
C),  in-S. 

'i    .M.  Cl.  ili'  Villi'iinavi'  a  l'onsarré  à  l'clmlr  ilii  iiiaïuisrril  iiiir  liixiiriisc  piiMi- 


(.  lich.^  J  -E.  r.iilli^. 
L  i;   M  ARÉC  II  A  L    HE    U  O  U  C  I  C  A  L*  T    ET  S  A    F  F,  M  M  E    EN    PRI  i:R  U  :    AU-DESSUS  ,    LA    VIERGE 
-Ml.NIATURK      DE. S      i<      U  E  U  R  I-.  .S      DU      M  A  R  i:  i   H  A  I.      DE      B  O  U  C  1  C  A  U  T      t 


-s  LK    .MI]S1';H    .lACOI'KMAKT-A.NDIil'; 

Tiic  ^Ics  |ilii-  ili^iirs  il'allciilinii,  (lai'iui  ccH  iniai^'cs,  l'-l  la  \->' .  i|iii' 
liniis  rc|irii(liii>uii>.  Kllc  iKMis  iiiiinirc  à  Lffiiniix,  an  ilcssuiis  il  un 
bu.-^ii'  'II'  la  Maijunc  -l(iririi-c  (|iii  a|i|iarail  an  rici,  le-  |M-cmiers  pfis- 
sesscnr-  lin  li\  rr  iriii'ii  it-  :  \r  niaiiTlial  ilr  lliinrii-aiil  arriiinpai;iir' 
(i'nn  ant;r,  ri  >a  Iriiinif  Aiiiuiiirllc  ili'  lîfaiit'nri-'l  ni'i'niu'. 

M.  ilr  \illrnriivr  ihi'liiiail  k  ciici'i-lici- d'anlrr--  |iiirlrails  ilaiis  le 
r(>st('  ilii  Milninr.  Sur  rrrlaincs  jiam'cs  il  Miiilail  i vl  nniver  oncorc  le 
niari'rlial,  |Mii^--i)n  IVi'rr  (irullrnv  Ir  .Mrini^rr,  ilil  lîmiriraiil  Ir  jrniir, 
SI  m  rlia|irlaiii  I  Innural  Mm  a  ml.  n'ihirlrur  |in''>il  ini'  il  m  L/cr/'  îles  faits 
ihl  liiili  liiai'ik'hal,  sun  rnni|iaL;iiiin  ilariurs  il  .\icii|iip|is,  (iiiy  \I  ilr 
la  Ti'('iauïlle,  eli'.  .1  rslinic  que  sur  w  ciiaiiitri'  il  rniivicut  ilr  nr  |ia-- 
se  lai-ssor  trop  enlrainin-.  Mais,  si  je   lais  ilrs    n^sriArs   sur  la  \alrni- 

icOnOgrapllii|Ur  ri  llis[i)rii|Ui'  ilr  i-rrlailirs  lii;urrs,   jr  n  l'U   fais  aurunr 

sni'  le  niiM-ile  d'art.  Les  Heures  du  Maréchal  de  Hom  iiaul  cdu-I  il  miil 
un  admii'able  volume. 

Le  niari'chal  Jean  II  le  iMeiu;;re  uimirul  sans  laisseï- après  lui  di' 
lils  vi\anl.  Sun  li\  re  d'Ilenres  pai'viid  à  son  ueveii  Jean  le  .Meini;i-e, 

i|iii  II rui  en  lilMI,  lils  île  son  IVère  cadet  GeolTroy,  «lit  lîoniiiaiil  le 

jeune.  I'nssi!sseunlu  \iilunie,  ce  Jean  le  IMf'ingi'e,  le  deriiiei'di/s  iinuii- 
caul,  y  fil  ajdulei-  une  i|uaianle-lrnisièine  niiniatui'i'ii  la  lin  du  vi  du  me. 
Dans  celle  [leiiilure,  i|ue  iiinis  re|n-iiduisiiiis  aussi ,  Jean  le  ,Mein<;-re 
est  l'eprcsenli' assislaid  ii  la  messe  dile  par  saint  (  ire,t;nire.  La  |iago 
est  très  ludle.  ()n  a  piupu-i'  d'v  reconnaiti'e  une  iruvre  de  Jean 
Foucijuel'.  L'ail  rilnil  iiiii  n'est  pas  soutenabli-.  .Mais  les  lide-.  des 
personnages,  siiilinil  relie  de  Jean  le  Meingre,  ipii  [louiiail  Inen 
ètl'e  d  une  aiil  re  iiiaiii  i|iie  le  lesle  de  riniage,  suiil  nindelc'es  avec 
une  liiii'sse  et  une  renuelé  dignes  d'un  grand   inailre. 

A  la  m(»rt  du  dernier  BoucicanI,  son  liérilage,  y  eumpris  le  livre 
d'IIeni'es,  passa  ;i  smi  eunsiii  gei'inain  Aymar  de  l'niliers,  seigneur 
de  Sailit-Viillier.  grand-père  de  la  lainiMise  Ihaiie  de  l'uilier.s. 
Siiivanl  une  rniilnnie  1res  ré|ianilue,  le  inaniisrril  fui  apprnprii'  à 
1  usage  du  niiuveaii  propriétaire,  l'în  heaiicnup  d  eiidiuils,  les  aj'UHis 
du  man'clial  de  lioucicant,  répétées  à  l'oison  dans  le  vidiime,  et  sa 
devise  qui  ('lait  :  u  Ce  que  rous  voudrez  »  lurent  siirrliaigi'es  des 
armiiiries  de   la  luaisun  de  |'iiilier>  el    de  la  ile\  ise  :  ((  SiiDs  iKitidn-e  ». 

La    siiile    des    desliliées    du    \iilnine     ne    Laisse     pas    ilèlre    assez 

cnlioii  r.'iilc  |i.ir  hi  Société  des  liibliupliili^s  l'iaiiriiis  :   iSotice  aur  nu  iniiiiiisrnt  du 
A  M''  .s/éc/f  :  Les  Ilfuies   du  Maréchal  de   lloucicaut,  Paris,    ISS'.t,  in-i,    avec    dix 
lilaiii'lies,  l.iiilùl  lirOes  en  iioii',  lanlol  rcliaussces  i\c  ruulciirs. 
1.  Calii/dijiie  des  liires...  Je  feu  M.  Gaijid  île  \'illeiiii(ie.  p.  :!. 


I.i  .I.-E.  HmII.v, 


JEAN      LK      MKINfiRE     ASSISTANT      A     1.  A     M  E  S  S  K     DE     SAINT      GRÉGOIRE 
MINIATI'Ri:     A.inrTEE     A  f  X     "     HEURES     I>  r     M  A  R  li  C  II  A  I.     ni-'     KooiMADT     , 


SO  LE    MrSfiF.    .1  ACOlKMAUT-ANDIif: 

piqiiniilc.  11  cnl  siicocssivemfuit  ])(inr  |ii(i|iiicl;iin'  ilriix  iiiMÎIi'csses 
(1(!  rois  (II'  l^^i-niicc  :  Diane  do  Poitiuis,  (liiclics.st!  Ar  \  .ilriitiiiois, 
conniH'  iriiillriii-.  {Kiiii'  son  amonr  des  bcanx  livres,  il  llnnietlc  de 
IJalzar  il  l'.iil  r.uunr-,  iii:iii|ni-r  ili'  Ni'rni'iiil  |)ii  lriii|iv  mi  il  a|i|iai- 
tonail  à  crlic  dernière,  ilnnl  les  armoiries  et  les  chiiîres  rini'iil 
ajoulés  snr  le  premier  f'eiiillel  ',  le  livre  de  prières  dn  brave  mari'clial 
servit  de  mémorial  dr  lamille  pour  i-ajipeler  la  naissance  des  deux 
enranis  i|iir  la  mari|iiisr  de  Vi'nirin  I  imiI  iI'IIimii'i  I\  :  Ir  liiliirilue 
de  ViTlirllil,  111'  ru  Itidi,  cl  sa  siriir,  (  ialirirl  Ir-Aliuidiil  Me,  di'Veniie 
plus  lai'd  dnciiesse  d'Kpi'rnon -.  (l'est  le  roi  vi'rl-galant  ijui  inscrivit 
de  sa  propi'e  main  la  mentimi  relative  à  cette  seconde  naissance. 
Après  li's  di'ux  hrillaulrs  laviii'ites  de  rois,  la  liste  des  |)Ossessenrs 

successifs  du  \ulunir  nous  pn'srllir.  du  lrui|w  ilr  Liluis  XIN,  uni' 
liuiiri'  lirauciiup  plus  ausièl'e  :  crilr  du  |U'rlllir|-  lirllIrlKini  i;r'urTal 
de  pnlici'  il  l'aris,  le  lami'UX  (  lalirirl-Nicnlas  ili'  La  lîrsuie  ilti^'i- 
n09),  i|ui  l'iail  L:raud  liililio|iliilr. 

Une  |i(''riiidi'  nhscurr  s'iiu\'rr  |ilus  laiil.  Tnul  ci-  i|ui'  l'un  sail, 
c'est  i|ui'  11'  mauiiM-i'il  l'Uiii^i'a  eu  Au^lcirrrr  ;  c'rsl,  eu  rllrl.  d'un 
amateur  aui;lais  i|uc  M.  (iuvol  de  \  ilInicuN  r  raii|uil  |Miur  Ir  rapa- 
trier en  France,  au  uiuis  de  l'i'xrier  INNT. 

A  la  \'eule  des  livres  de  M.  de  \  i  I  leiieiix  e,  nu  |iul  iianiiire  ipie 
le  pl^l'ciellV  \iillliue  lie  l'e|iril  le  rlieilllM  île  I  èliauger.  M""'  i'.i  li  MM  II  1 
Andri',  piiur>'eu  a---^iirer  la  |iiis>e-siiiu .  iliil  .iMiir  la  lianliev-e  de  le 
pousser  aux  emdières  |u^i|irii  i[\\  |ui\  eNirèuu'meul  l'Ievi'  el  jugé 
presque  (!Xc(^ssi^  à  ré|)0(pie. 

Au  |nuril  liiii ,  gn'iceii  la  runilalinu  du  Mii-i'e  ,l,iei|ueiiiarl-Aiiiln', 
11'  suri  du  li\|-i'  ("-1  lixi'.  Les  |iii'cieu-e-  llriir/'S  du  .Murri/iiil  di' 
lioiicicdid  ajiparl  ieii  lieu!  ili'li  il  i  I  i\  euieul  il  la  l''raiu-i'.  smi^  la  garde 
de  l'iuslilld.  (i'esl  nue  ciMielu^inll  lie  se-  axeuilires  I  h  I  i  1 1  i  llleii  I  lien 
reuse,  el  ilmil  ne  -auraieill  llii|i  viveilU'ul  -e  ii''|uuir  ceux  i{lli  ainieiil 
i|ue   li's   lielli's  ii'U\res  d  ,irl    ri"~leul    ,iu\    |ia\-    i|ui    le>  nul    \u  iii'ei-. 


).  l'ai^c   1  r|iroiliii(e  eu   couleurs   il.iiis  l;i    [uilile  ;il  mu  ilc   M.  li.  il.'  \  illeiiriive. 
2.  Le  r.'ii--siuiile  lies  i  use  ri  pi  ions  i  l'i.il.iul  i  rs  u.ii>s;uii-rs  a  eli-  iIhiiih-  p.ii  M.  ili 
\illi-ueuve  eu  reii.inl  ilii  lui.  17  lie  s;i  |iiilil|.\Uinu. 
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'■11. 'h.''  ,1    [•:    i:niii,7, 
sci';ni-:s    dk    la    lhornur    i>  k    saint    kmilikn,    n  as- r  e  l  i  i:  f    t;  n    m  a  r  it  b  h 
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LA    lil-lNAISSANCE    ITALIENNE 


(Juand  il  iuira  lravers('  Ions  les  salons 
(In  rez-(le-rhaussée  où  tant  de  belles  choses 
1  arrêteront  au  passagt;,  !(!  visitenr  sera 
accneilli,  an  bas  de  l'esralier  à  donble  révo- 
lutidii  (|u'illniiiiMi'  de  son  rayunncineid  de 
tète  la  IVes([ne  de  Tiepolo,  par  le  l)nsle  d'iiri 
amiral  de  la  S('rénissiine,  dans  la  manière 
grave  et  forte  d'Alessandro  Viltoria...  Los 
degrés  franchis,  un  balcon  surplombant  la 
grande  galcrir  le  cunduii'a  an  srnil  du 
musée  des  sculpteurs  italiens. 

Je  revois  encore  dans  le  désordre  de  leur 
lent  aménagement  ces  salles,  si  longtemps 
interdili's,  où  (lnurajod  avait  obirnn  l'auln- 
°'  risation  de  m'introduire.  Ce  n'est  qu'après 
la  mort  de  son  mari  que  M"'°  André  en  entre- 
prit l'installation  :  par  une  série  de  retouches 
successives,  elle  avait  l'ait  de   ci'tti'  partie   de   son  liùltd    un  modèle 
vraiment   parfait  de  musée   intime  annexé   à  une    demeure    patri- 
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U  LE    MUSÉE    JACnl  EMART-ANDRÉ 

cieiiiiL'.  Dtiiix  plafonds  véiiiliiiiis  recouvrenl  lus  deux  cùtûs  inégaux 
dé  la  gali'i'io.  Sur  la  haute  coriiirhe  qui  les  sépare,  au-dessus  d'une 
frise  où  lulhiil  cl  s'oscrinicnl  des  guerriers  en  grisaille  contempo- 
l'iiins  (le  (iarpaccio,  passe  un  grand  liun  de  Saint  Marc,  héraldique, 
riigissaiil  l'I  di'bonnaire.  Au  ecnlre  de  la  salle,  une  belle  table  à  jeu, 
dr  marbre  est  blasunni'c  aux  armes  des  (iiustiniaiii,  les  l'ondalenrs 
de  la  fameuse  chapelle  dr  San  i'raiicesco  délia  Yigna.  Chaque  enea- 
dirniriil  de  piii'le  rappelli'  unr  pi'nvinre,  une  écnji'  dii  im  maître  : 
voici  d'abord  une  décoration  dr  raclure  [deine  el  large,  où  des  /nilli 
caressant  des  oiseaux  ou  portant  des  corbeilles  de  fruits  alternent 
avec  des  sirènes,  des  chimères,  des  hippocampes  et  des  griffons  : 
évocalioii  de  l'ornemeiilal  idii  llnieiil  iiie,  au  delml  (lii  \\  1'' siècle,  au 
temps  de  IJenedello  da  l{o\e/,/,Mnn,  A  côh',  un  lavabo,  j'oiini'  de 
pièces  com[)Osites,  a\ec  des  angidots  aux  draperies  collantes  el  au 
modelé  plat,  est  un  tra\ail  lomltard  dans  le  slyle  du  maître  de  San 
Trovaso.  Et  c'est  au^'-i  d'un  atelier  du  .Nord  de  l'Ilalie  (pie  provient 
nue  aniii'  pniii'  en  pieri'e  d'I-iiie,  jandis  i[ni'  les  deux  /)/i//i  i-àbli^s 
(pii  joneid  sui' le  linteau  \nisin  l'onl  penser  au  style  de  .Mi(di(dozzo. .. 
i'oui'  complc'ler  cette  première  impression  d'ensemble  et  situer 
imnn'dialenu'nl  le  visiteur  dans  le  milieu  hislori(|ih'  el  nimal  où 
il  est  con\i(',  les  s/i'iinid  des  jM(Mlicis  et  biul  nii  ai-nioi'i;il  llureiilin 
ennoblissenl  les  murailles,  el ,  cii  el  lii,  di's  métlaillons  ou  di;s  bustes 
font  ap|iarailre  les  efligii's  ilhisires  du  vieux  (losme,  de  Sigismond 
Malatesla,  de  Ludovic  ii'  .Abire,  d'un  (i(dleone,  du  marquis  de  (lon- 
Zague.  (l'est  j'Ioreliee  el  \  euisi',  c'est  Milau  el  iiimini  ijui  \iius 
accueillenl.  Avant  même  qiu'  les  yeux  aieid  |m  examiniT  une  ii  une 
les  scul|)lui'es  ici  gronp(_'es,  res[u'it  esl  averti,  oriente,  la  sensibilili' 
émue,  l'imagination  mise  en  branle. 

Mnl  i'epr(!nons  mainlenani  noire  pninienade  ini'llini|i(|ne.  — 
Le  pnblii'  a  eu  dès  le  |Memier  jour  ;i  sa  disposition  un  guide-cata- 
logue que  M.  Emile  Bertaux  a  n'-digi'  avec  une  promplilude  vraiment 
admirable,  si  l'on  considère  toid  ce  (|u'il  y  a  mis  de  renseignements 
précis  et  précieux.  Essayoîis  aujourd'hui,  autant  que  la  chose  est 
possible  en  qindi|ues  pages,  {\r  eiuaclériser  ton!  ce  (|ui  pnniiad  ici 
si'i'vii-  il  illnslrei-  l'Iiisloire  de  l'art  ilalien. 

Le  plus  ancien  li'nniin  que  l'on  reniiuiti'e  est  une  petite  ligurine 
de  marbre,  un  ApiUrr  ii  pbylaclèic,  portant  cràneiuent  la  tète  comme 
le  Sailli  lù'it /  i\i'  Nanni  di  Uanco  et  (pii  semlde  bii'ii  èlre  sorti  d'un 
(le-  abdiers  (|ui,  an  debul  du  i/iitif/rnri'/i/ii.  eiih'e  le  Itoine  el  (>r  San 
.Mi(d|(de,   pr(''paraienl  le  grand  siècle  (|e  la  scul|ilnre  lloi'enline.    Tout 
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ilii  \\  "  sii'rli'  I  riincais, 
iiii   ili'lii-iriix    Miiniri', 
dans  son  rcalisinu   honnrir  ri 


jirt'S  (II'  lui,  linr  [iclilc  Saillir   Uarlic  eu    [liriir 

Mil    |irn    lilunli'    ri     riisl  iiiiir,    mais    l'clairr'r   i! 

éviii|iii'   liiscrc'ti-'riu'iil.   iiiniicsli'nirnl 

sain  cl  il'iiiii'  liiinliuinif  rliaiiiianlc,  le  souvenir  clcces  nuiilresd'au  duiii 

los    ninlils,  ([lie  (illiill'lli 

connaissail  cl  jiri^ail. 
.Mais  voici,  avec  une 
(■vidcncc  d'authcnticilc 
iiiconicsiabic,  un  i;i'aiiil 
iKini  cl  une  belleœuvrc. 
A  <|iii  allribuer,  siiniii 
il  Luca  ilclia  |{(ilil)ia 
lui- me  me,  celle  Madone 
en  terre  cuite  émaillée, 
ijiiiil  ri'iiiai!  a  siiull'cri , 
mais  dont  la  lilialidii 
clairement  cniti'  sur 
son  cliarmanl  visai;e, 
[leul  aisément  se  re- 
consliluer?  Dans  l'œu- 
vre du  maître,  elle 
prend  ])lace  entre  la 
Mai/iinr  de  San  l'ierino 
et  la  Madone  des  Inno- 
cents, (lomme  la  pre- 
mière, dont  elle  est  toute 
proche,  elle  est  la  io- 
rel/a,  plus  encore  que 
la  mère,  serrant  dans 
ses  bras,  avec  une  ten- 
dresse déjà  inquiète,  le 
baïubino,  le  fralello,  qui 
bénit    de    la    droite    et 

serre  dans  la  main  gauche,  que  viennent  ct'lleurer  les  doigts  de  Marie, 
une  pomme.  L'ajustement  du  corsage  serré  à  la  taille  par  une  large 
ceinUire  rappelle  la  Madone  de  la  Via  dclF  Agnolo  et  la  tète  de 
l'Enfant  est  aussi,  dans  les  deux  œuvres,  d'une  frappante  ressem- 
blance. Mais  la  petite  robe  qui  le  couvre  dans  le  tympan  florentin 
a  ici  disparu  et,  comme  dans  la  Madone  de  San  Pierino,  sa  nudité 
n'est  plus  voilée  que  par  un  pan  du  manteau  maternel.  La  Vierge 
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elli'-iiKMno  est  enrore  une  siiii|il('  lilli'  de  Florence,  comme  Liica  en 
voyait  Inus  les  jours,  assises  au  \\-a<  dr  liuir  porte,  quand  il  regagnait 
sa  maison  de  la  via  San  Egidio,  —  et  ce  naturalisme  délicat,  tout 
j)énétr('  de  tendresse  et  de  vi'riti',  est  comme  la  mari|uc  |M-n|iri'  de 
Luca. 

La  collection  possède  plusieurs  aulri's  morceaux  dr  iMlrlicr  des 
Rohljia.  l  ne  jolie  Madone  arec  l'Enfaiil .  d'Andréa,  est  iiisci'ite  dans 
un  rectangle  dont  la 'partie  snpérieure  s'arrondit  en  dôme,  encadre 
d'une  de  ces  bordures  dont  Luca  avait  emprunté  tous  les  éléments 
aux  jardins  de  Florence;  l'émail  a  nialhenreusement  souffert.  L'ne 
graiidrcl  li'ès  Ixdli'  AiiiKjiiciii I imi .  rc\rlue  d'un  (''niail  l)l;uic  iiiiiiia- 
culé,  peut  compter  j)armi  1rs  nicilleurs  inuiccaux  de  (iiovanni.  !..a 
Vierge,  enveloppée  d'un  ample  manteau,  nuué  sur  la  poiti'ine  et 
recouvrant  une  robe  sans  taille,  tient  entre  ses  mains  le  livre:  les 
yeux  levés  vers  rannniiciidi'ui-.  elle  recoil  el  acr-eple  liundilenieul  le 
message.  La  figure  pleine,  ifmde  et  un  pi'ii  forte,  ne  saurait  èlre 
attribuée  h  Andréa;  c'est  bien  une  leux  ri'  de  (iio\;inni,  mais  de  sa 
meilleure  qualité. 

Et  c'est  encore  à  lui  (mi  ;i  snn  aleliei'  (|u'il  Faut  donner  la  >lalne 
d'nn  s.iiiit  franciscain ,  en  inhe  grise,  nouée  à  la  taille  de  la  çcu'didière 
blancbe,  tenani  d'une  main  la  jialmi'  des  martyrs  et  de  l'auti'e  un 
livre  bleu  et  dor(' ;  le  visage,  les  mains  et  les  pieds,  qui  poseni  sui' 
un   lapis  de  gazon  verl,  sont  i-ésorvés  en  terre  cuite  sans  émail. 

Le  grand  nom  de  Donalelld  sera  \enu  d'alKU'd  ii  l'espiil  du  visi- 
leiir,  qui.  en  traversant  la  grande  galerie  du  rez-de-cbaussée,  n  aura 
pas  manqué  de  s'ai'rèter  devant  It;  Saint  Sébastien  depuis  longlemps 
fameux,  (l'est  un  petit  bas-t(dief  ([ui  avait  a|qiartenu  à  Eugène  l'iol 
el  i|ni.d,ins  u  ne  vente  d'avril  I  S~(l,  ('■elinl  ,i  un  modeste  antiqnaii'e. 
L'ii'uvi'e  ni'  soi'lil  de  la  Imiilique  qui  lui  dniiiia  a-ile  peiidanl  les 
deux  sièges  de  Paris  que  piiiir  passer  aux  mains  d'Eiliiuaiil  .Vndi'i', 
pour  le  pi'ix —  le  iM'uira-J-iHi  —  de  .'!  (KKI  frani-s!  Su|qiii>e/.  que  ce 
bronze  passe  demain  en  \enle  piiMiqin'  el  denianile/.-voiis  jii>qnoii 
il  iijonler.iil . . .  |{è\es  ili'sornia  i'i  Mqierllns,  grâce  îi  jtieii.  de  roin- 
missai|-e-priseur  !  Ce  pelil  lia-  lelief  esl  un  chef-d'i  en\  re.  (les 
l'accoiirci^  iK'roïipu's.  ce  lèle-à-tèle  Iragique  de  la  \iilinie  el  des 
bourreaux;  l'.inaloruie  du  corps  sup]ilicié.  lié'  |iar  le-  poigm'ls, 
suspendu  par  les  condes,  les  ileljoldes  el  les  pecloi'auN  comme, à  \ir 
et  gontli's:  ce  lorse  xelu,  lardé'.  I  r.in-perci'  de  lleclies;  r.ipplicd  ion 
sinisire  de-  aicliei'-  qui,  liraiil  ii  ImhiI  piu'tant,  visent  ce|ii'ndanl 
comme  il  un  concours;  h;  umuNemenl  de  l'ange  apportant  au  saint 
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ilit;r  siiil;iiIiit  iIi;  Iir^|]<;'enr(;.S, 
(h;  rcsiinirs  li.'itils  ri  i\r  sriniiT  |iriiriiiii|c  ;  in.iis  [liii'ldiil  la  iiniili'ise 
S(i(i\('r;iiiir,  le  (jcjn  ilr  carach'ri.scr,  ircnrri-nicr  ilaiis  un  i-ailrr  iniiiiis- 
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cule  les  formes  les  plus  vivantes,  les  plus  pathétiques,  les  plus  puis- 
santes; une  volonté  dominatrice,  emportée  à  la  fois  et  réfléchie,  met- 
tant partout  son  empreinte;  la  composition  conduite  de  la  ronde- 
bosse  jusqu'aux  dégradations  du  stiacciato  le  plus  menu,  depuis  la 
tète  et  le  torse  du  saint  émergeant  de  la  masse  jusqu'à  l'aile  de  l'ange 
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qui  va  se  pfu'dre  ot  connue  s(^  fonrlre  dans  le  champ  du  bas-relief; 
enfin,  la  beauté  suprême  de  la  matière,  une  incomparable  fonte  à 
cire  perdue;  tout  porte  la  mar(|ue  impérieuse  du  maître,  tout  est 
pour  émouvoir  les  yeux  et  le  cteur  des  amouirnx  du  i^dniirocenlu. 

On  retrouvera  encore  Doiiatello  dans  la  i^alerie  que  nous  avons 
quittée  un  moment  pour  aller  admirer  ce  chef-d'œuvre.  Voici  un 
bon  sliic  d'après  la  Madone  des  Pazzi,  —  un  tympan,  non  pas  de 
Donatello  mais  tout  à  fait  (inii;ilrlk'S(jue,  en  lerrr  cuite  pnl\ihiiimée, 
représentant  Le  Christ  mort  pleurt}  par  deux  Saintes  Femmes  et  sou- 
tenu par  un  ange;  la  désolation  et  la  douleur  y  sont  exprimées  avec 
la  fougue  des  plus  dramatiques  bas-reliefs  de  Padoue.  Voici  enfin 
deux  magnifiques  Angelots,  pnrlrurs  de  candélabres,  herculéens, 
que  l'on  dirait  descendus  des  rondes  de  la  cantoria,  enguirlandés  de 
Heurs,  triomphaux  cl  rieurs,  presque  liachiques,  ayant,  en  manière 
d'épaulettes  sur  leurs  robustes  omoplates,  un  semis  de  plumes  fine- 
ment ciselées  d'où  se  dégagent,  pour  battre  l'air,  deux  petites  ailes 
frissonnantes.  Ils  pruvienneiit  aussi  de  la  colleclinii  i'iot  —  et  ce 
n'est  plus  une  f<u'inule  banale  de  dire,  h  propos  de  pareils  morceaux, 
qu'ils  suffiraient  à  l'honneur  d'une  collection.  Faut-il  maintenir  à 
Donatello  un  buste  en  bronze  do  Louis  de  Gonzac/ue  dont  un  autre 
exemplaire,  sensiblement  nidinsbon,  esl  an  musée  de  Berlin?  Cou- 
Tajud  le  crDyait  plutôt  de  Nicolas  Baroncelli. —  Parmi  li'>  iKimiinux 
bas-relirfs  de  marbre  dont  il  m'est  impossible  d'aborder  IV'lude,  >!■ 
trouve  une  Madone  entourée  de  rin(i  anges,  dont  le  musée  <le  Berlin 
possède  une  esquisse  en  terre  cuite  et  un  stui".  alli'il)ués  par 
M.  Bode  à  nonatello.  1-^ilc  rappelle  un  peu  jiar  sa  facture  la  Vierge  des 
Médicis...  J'aurai  le  courage  d'avouer  que,  à  mon  gré,  si  ce  morceau 
était  —  et  j'hésite  à  le  croire  —  de  Donatello,  il  n'ajouti'rait  rien 
à  sa  gloire. 

Après  Donalellu,  \iiiri  dmic  ci'ux  qui  p!ii>  nu  moins  naiiuirenl  de 
lui.  Les  uns,  comme  IJerloIdo  et  Itellano,  s'inspirèrent  directement  de 
ses  leçons,  allumèrent  leur  esprit  h  la  ilamme  de  son  gf'iiie  et  mé- 
ritèrent que  la  distinction  fiit  quel<|uefois  difficile  entri'  leurs  imi- 
lalions  et   les  nun  res  originales  du    niaili'e.    Les  aiilres  adaplèi-enl 

son  exemple  el  se-;  eliseigueiiienls   il    leur  mnindre  génie,   phis  di'lieal 

et  ])lus  tendre,  quelquefois  aussi  ;i  leur  désir  de  plaire  ;i  une 
clientèle  plus  sciusible  ii  la  grâce  ([u'fi  la  passion  et  à  l'austère  beauté. 
Puisque  nous  en  étions  aux  luunzes,  di.sons  toid  de  suite  qu'on 
trouvera  ici  d(î  Biccio,  qui  fui.  pai-  lîeiliililo,  le  ilisciple  de  jtuTia- 
teliu,  une   série   de   [)etites  pièces  de    la    plus   iielie  i|iialile.    On    ne 
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|in|inM,  liclasi  se  rrllilrr  rnin|i|i'  lie  |:i  li'^rri'h'  ilr  l.'i  l'imli'  cl,  s(i  (loil- 
iiiT  la  jiiir  ili>  caresser  CCS  menus  clicl's-d'nMni'c,  ildiil  (iii  ii,-~ei'ail  ilii-(; 
i|iic  l'ciii  jniiil  |iresi|iie  aiilanl  |iar  le  (oiiclicr  (|uc  par  la  \iic.  lu 
iiiiisec  |inhlic  n'c-l  |ilii^  nue  i;alerie  intime  ;  il  l'aiil  [)reiulre  ses  [jre- 
caiiliuns  cniilr('  les  aiiialeiiis  li-(i|i  sensibles  (|iii,  après  avoir  caresse 
lin  hiiicldl  prc- 
ciciix,  ne  ri'sislc- 
l'iiicilt  pas  il  la 
lenlaliiiii  di;  le^iis- 
ser  ilaiis  leur  pu- 
clic.  M.  l'inilc  Uer- 
laiix  a  ilù  l'aire 
sceller  sur  les  ta- 
bles iiii  ils  siiiil 
exposes  tous  les 
oiijcts  oll'erls  ;i 
railmirali<in  et  aux 
coMVditises  des  vi- 
silcui's.  (  )ii  [iiiurra 
gnùter  du  niiiiiis 
la   beautt'  des   pa- 


tines, réicgnnce 
savoureuse  du  des- 
sin, les  ral'line- 
ments  de  la  cise- 
lure et  la  linessc 
des  niodeli's.  Ji' 
n'ai  ni  le  temps  ni 
la  place  de  m'arrè- 
ter à  cbaque  pièce  : 
il  sui'lira  d  inili- 
ipier  que  du  Moïse 

(|)our  ne  pas  citer  d'autres  morceaux")  de  Riccio  hVHerculr  lei-rassant 
te  Centaure  Nessus,  on  aura  à  admirer  une  suite  de  parfaits  chefs- 
d'œuvre.  Celui-ci  est  de  Jean  de  Boulogne  ou  Boullongne,  de  Douai. 
(Essayons  de  lui  icstituer  sim  \  rai  mmi  en  di'int  de  la  tradition  plus 
indéracinable  encore  qu'erronée  qui,  depuis  le  x\  ii'-  siècle,  de  (iian 
liologna,  a  fait  chez  nous  Jean  de  Bologne!) 

Un  maître  chez  qui  la  tradition  donatellesque  s'amenuisa  en  élé- 
gances  plus  effilochées  —  et  qui  apprit,  à  Rimini,  de  Léo  Battista 

1? 
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AILiîili,  commeiil  un  l'ait  tloltiT  et  oiiduler  au  venl  les  draperies  et 
les  chevelures  féminines,  <(  pareilles  h  des  flammes  »,  —  Asjostino  di 
Duccio,  piiuirail  èlri'  nuninié  ici  ;i  propos  d'un  sluc  polyclironié  où 
la  V'ierge,  toute  jeune,  lient  sur  ses  genoux  le  corps  de  son  Fils 
descendu  de  la  croix;  cl  l'on  aurait  —  l'attribution  admise,  —  le 
plus  donalrllosque  des  «  Agostino  »  connus.  Qn'il  suflise  de  dire,  sans 
prétendre  à  conn:iilre  l'auteur,  que,  devant  un  paieil  morci'au,  on 
pense  à  ces  deux  inllnences  possibles  et  combinées. 

Le  charmant  Desideri(j  da  Setlignano  est,  de  tous  les  disciples  de 
Donatello,  le  mieux  représente-  au  Musée  .Jac([uemart-André.  Une 
tète  de  San  Giovanino  en  terre  cuite, évoque  le  souvenir  de  ci's  déli- 
cieux biuiibin'i,  qui,  ;iii  snrlir  des  bras  de  li'urs  mères  llui-enlines, 
deviendront  les  éphèbes,  ou  plutôt  les  garçonnets,  fièrement  camj)és 
en  faction  devant  le  sarcophage  de  (larlo  Marsupini.  Et  voici,  dans 
un  beau  rtdief  de  maibre,  l'un  d'entre  eux,  élevé  en  dignité, 
animé  d'nn  lvri--ine  plus  viril,  aspirant  à  de  plus  liauN  exploits, 
héroïque  et  charmant,  revêtu  d'une  armure  dunl  la  sobre  et  fière 
élégance  s'accorde  merveilleusement  à  sa  tète  ardente,  virginale  et 
grave,  couronné  d'une  brandie  de  lauriers  que  noue,  sur  sa  cheve- 
lure, un  double  ruban  déroule  en  banderoles.  M.  Hmile  Borlanx  lui 
a  consacré  une  belle  élude  dans  les  Mélanges  Loiinnniev (\\\\  viennent 
de  paraître. 

Un  stuc  de  lu  [dus  délicate  pdlychromie,  —  oii  la  Vierge  assise 
de  trois  quarts,  sui-  un  fond  de  ciel,  de  verdure  et  de  Heurs,  présente 
à  l'adoration  des  passants  l'Enfanl  qu'elle  soulève  de  ses  deux  mains, 
à  hauteur  de  son  épaule,  —  évocjue  aussi  le  nnm  di'  r>osiderio  ;  il 
pourrait  prendre  place  dans  l'ceuvre  du  maiire,  enlie  la  Madone  de 
Turin  et  la  Madone  de  la  Via  Cavour. 

l'arnii  les  sculptures  florentines  que,  ilepuis  son  iii;ni;ige,  elli- 
avait,  an  ciiurs  de  ses  voyages  en  ilalie  el  du  \ivaiil  de  mui  mari, 
aiiiulè'es  il  sa  cidleil  i(in ,  M"'"  Ijinnard  André'  allachait  uru' exceplion- 
jielle  impurtance  au\  Vcrias  ex(''culées  à  lîome  par  N  eri'ucchio 
poui-  le  Idtnbeau  de  Fi-ancesca  l'ilti,  femme  de  Giovanni  'l'nrna- 
buiini.  (liMirnjiid  en  enlrelinl  la  Sucii'li'  A^)^  AnI i(|uaires,  M.  lîode  les 
j)ublia,  et  Minilz  les  faisail  connaiire  ^octobre  IcS'.H  i  aux  lecleurs  de 
la  Gazelle,  des  Beuux-Arls,  qui  les  reproduisait  en  héliogravuie.  Il 
me  sera  donc  permis  de  renvoyer  tout  siin|dement  le  lecleiir  ii  la 
lilh'i  al  iMi'  du  >njel,  (|ui  s'e^l  il'aillenr>  en  licliii',  de|iuis  ces  temps 
loinlains,  d'antres  contributions.  (  hi  peul  aflirmer  aujoui'd'hni  (|ue 
le  tombeau  de  I''rancesca  se  lrou\ail  a  Santa  Maria  soiira  Aliner\-a, 
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dans  mir  i-li:i|irll('  il(V(i|-('i'  |);u'  (  iliirhinil:i  ju,  cl  que  VciTOcciliii  s'i'lail 
inspirt',  |i(mii'  Irs  luis  relie I's  de  raecdiiclieiiKMiL  ot  (lo  la  nioi't,  recueillis 
au  Bai'ijeiln,  d'un  sarcupiiaj^c  [laieii  de  la  villa  l*\an.stina  (lù  esl  sculii- 
Ipe  la  iiKU'l  d'Aleesle.  niiaiit  aux  Vertus  i  l(\s  Irdis  Vertus  llK'ologales 
et  une  (jualrieme,  la  Jnslicr,  ajonti'e  sans  iliinle  jionr  la  symôti'io), 
il  subsiste  encore,  sur  la  place  i|u'elles  iiccu|iaieul,  une  incerlifiide 
assez  difficile  à  résoudre  dans  IV'lal  actuel  de  notre  docunieulalion. 
Pour  ce  (jui  concerne  leur  valeur  intrinsè(|ue,  nn  peut  l)ien  dire 
qu'elles  ne  comptent  jias  |)arnii  les  chefs-d'œn\  re  du  maître.  —  Mais 
ce  sont  des  pièces  d'un  inti'i'èl  liistiirii|ne  capital,  el  (pie  tous  les 
i;rands  musées  peuvent  envier  au  Musée  Jac.(|uemart-Andn'. 

Aux  grands  noms  «pie  nous  venons  de  ])rononcer,  on  [ntut  ajouter 
celui  d'Antonio  Hossidlino,  dont  on  l'etrunxe,  parmi  les  si ucs  réunis 
par  M.  el  .M""  André,  les  types  l'auiiliers  de  Madones.  Est-ce  à  lui 
(pi'il  faut  attribuer  aussi  une  assez  mystérieuse  et  très  cliarmante 
Madone  de  marbre,  icprésentée  à  mi-corps,  avec  l'Enfant  debout 
auprès  d'elle?  La  pi'ovenance  en  est  inc<innue;  c'est,  je  crois,  une 
des  rares  pièces  dont  un  ne  sauiail  dire  (|uand  et  comment  elle 
entra  dans  la  collection  André.  L'iMifant  est  assurément  très  rossel- 
linesque  et  l'on  en  retrouverait,  avec  des  variantes  toujours  appa- 
rentées, le  type  reconnaissable  dans  toutes  les  œuvres  les  plus  char- 
mantes du  maître.  La  Vierge,  dont  le  manteau  garde  sur  les  bordures 
quelques  traces  des  <<  froncés  »  donatellesques,  a,  dans  l'expression 
de  son  visage  aux  modelés  plus  ressentis,  dans  le  mouvement  de  sa 
tète  rejolée  en  arrière,  quelque  chose  de  plus  moderne.  On  pourrait 
penser  au  «  Maître  des  Madones  de  marbre  »,  si  l'œuvre  ne  dépassait 
pas  la  valeur  moyenne  des  morceaux  groupées  sous  cette  étiquette 
provisoire...  Et  c'est  peut-être,  somme  toute,  —  à  ne  considérer  que 
la  tète  de  la  Madone,  —  avec  le  bas-relief  en  marbre  du  musée  de 
Berlin,  qui  passe  pour  avoir  été  trouvé  dans  une  villa  près  de 
Sienne  après  avoir  appartenu  à  la  chapelle  domestique  ou  à  la 
guardaroba  des  Médicis  au  palais  IMtti  ',  qu'on  arriverait  à  instituer 
le  rapprochement  le  [)lus  utile,  —  les  ditlé'rences  entre  les  deux 
morceaux  restant  d'ailleurs  sensibles. 

Autour  des  œuvres  d'intérêt  majeur  que  nous  venons  de  signaler, 
un  grand  ncunbre  de  morceaux,  recueillis  au  cours  de  leurs  voyages 
par  M.  et  M"""  Edouard  André,  éveillent  au  passage,  dans  la  mémoire 
du  visiteur,  de   bons  souvenirs  d'Italie.  Ce   Manneken-pis,   joufflu, 

1.  VoirW.  Bode,  DenkmUcr...,  pi.   328,   et  la  deuxième  éditiuri.  récemment 
parue  du  cinquième  volume  du  catalogue  du  Musée  de  Berlin,  n"  137. 
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robuste  et  gngucnarrl,  dont  lo  visage  rnnd  s'égaie  d'un  gros  rire, 
vient  en  droite  ligne  di'  iMlidicr  de  lîiigi.nin;  —  ces  profils  de 
César,  lie  h'austina,  i\f  |diilov(i|dirs  on  d'ciii|i('rcnrs  étaient  encastrés 
jadis  dans  quelques  bandcaiix  ijc  cliriniiK'e,  ([uelque  frise  ou  quelque 
muraille  de  palais  llorcnjin.  Il  est,  dans  le  nombre,  des  effigies  illus- 
tres dont  la  ressemblance  fortement  marquée  et  la  facture  nous 
ramènent  aux  maîtres  du  premier  plan.  (îe  médaillon  en  marbre 
de  Sigismond  Malatesta,  aux  yeux  iiridé's,  au  sourii'e  ininii|ne.  intel- 
ligent et  cruel,  à  (jui  l'attribuer  sinon  ii  .Matteo  de  l'asti  Ini-mènie.' 
Et  ce  Ludovic  le  More,  aux  gros  yeux  bovins  à  tleur  de  tète,  au 
menton  noyé  dans  la  graisse,  nous  conduit  à  Omodeo. 

C'est  à  F^aenza  que  fnt  acheté  un  bas-relief  à  trois  compartiments 
(reproduit  ici  en  tète  de  chapitre)  où  sont  racontés  à  Heur  de  marbre, 
—  dans  le  style  anecdotique  dont  les  Rossellino  et  Benedetto  da 
jMajano  illustrèrent  les  tombeaux  et  les  ch.'isses  de  F'ilipo  Lazzari,  de 
saint  Savin,  de  Santa  l''in;i,l,i  |in'ilelle  de  ï Aiuin/tcia/iiiii  d'Ai'czzo. — 
t  rois  ('pisodes  de  la  li'gende  de  saint  l'iniilien .  Un  Miil  le  saint  (l'id)or(l 
occnpi'  à  construire  une  meule  —  et  tandis  ([u  il  tasse  le  foin  autour 
de  l'armature  d'un  piquet  centr;il,  une  main  divine  émergeant  d'un 
nuage  parait  au-dessus  de  sa  tète;  interrompant  sa  besogne,  il  port 
vivement,  avec  le  geste  expressif  d'nn  lumune  (|ui  serait  pris  d"nne 
rage  de  dents,  la  main  sur  sa  joue  gauche.  Près  de  lui,  un  compa- 
gnon tient  sa  fourche  et  retourne  le  foin,  cependant  que  la  même 
main  divine,  sortant  de  sa  manchette  de  nuages,  se  pose  sur  sa  Joue, 
l'ond  de  paysage  et  di'  montagnes  couronnées  de  châteaux.  C'est 
ensnitf!  la  scène  <](•>  l'uniTailles;  deviint  une  l'in' ('ti'oile,  sous  un  ciel 
rayé  de  nuages  horizontaux,  passe  le  cortège;  le  C(ups  en\eluppi> 
d'une  longue  rolje  est  cou(  hé  sur  un  char  traîné  par  des  petits  bœufs; 
le  clergé  groupé  autour  d'un  évèque  et  quelques  la'iques  l'escortent; 
aux  fi'uèlres  des  maisons,  apparaissent  des  tètes  curieuses,  t'.nlin 
d(nanl  hi  châsse  encastri'e  au  mur  d'uni'  i  liapelle,  deux  lionimes 
tiennent  sons  les  aisselles  un  troisième  personnage,  qui  seinide  fort 
agité.  Des  enfants  et  des  spi  rialeurs  -mil  groupés  à  drf)ileet  h  gain- lie. 

Et  c'est  ici  l'illustrai  ion  t  res  lidele  de  linis  l'^pi-odes  de  la  li'gendeiill 
saint  i.  Acla  Sancliirtnii .  (i  noveinlire,  I.  III,  p.  'l'M\.  que  je  \nudrais 
poiiMiir  citer  d'après  le  le\|e  nnginal.  .Vprr- la  desiruclion  de  i'aenza 
par  les  IjOiubai-ils,  on  a\ail  perdu  la  trace  du  lomlieau  de  saint  i'iini- 
lic'u.  Quand  on  se  repi-il  \\  \i\  re,  les  |  roiilile-.  |iassi''-.  un  jou  r  i|  ne  deux 
citovelis  t  ra\  ailla  ieiit  à  ron.-Iruiie  une  meule.  s,-ins  >e  iloulei'  (pi'ils 
étaient    précisémeni    ii    l'iuidroil    nii    gisait    la    sainte    ili'piiuille,    ils 
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liiii'iil  liiil  siir|ii'is  il'v  rrci'\iiii-  nue  l'iiriuidablt!  i;illo  {rolapknm 
mmiitimi).  Après  s'être  accusés  réciproqueinonl,  ils  vnnl  ili'vanl  lo 
Cl  mil  I'  Mcriiard  ri  sa  IVrninr  Tlirmlrliiiili',  i|ui.  lur-^'-cnhuil  un  miracle!, 
(ir-cideiil  (le  l'aiic  dr-; 
Iniiilles  à  l'ciiilidil 
même  ou  la  gillc  ili\  iiic 
fui  adiniiiisiri'c  aux 
plaigiiaiils.  On  lioiivr 
le  CDTps  {mira  stiinritatr 
/liK/rintf  linK/iiam  arii- 
iniilihiis  rondilum  es- 
set);  ou  le  charge  sur 
uu  chariot  traîne  pai' 
des  bœufs  pour  le  cnn- 
duire  ;i  la  liasili(|iii'. 
Mais,  à  peine  attelés,  les 
bœufs  refuseut  de  mar- 
cher {nidlis  hortamini-  ^4 
bi(s,  vel  pidicliouilitis 
iiltcriiif;  procedebaii/  ) 
l^a  comtesse  se  tourne 
alors  vers  son  mari  il 
lui  suggère  que  le  saini 
ne  veut  pas  entrer  dans 
la  !)asiliijue  avani 
i|u'une  douatiiin  lui  ail 
été  faite,  ejuia  non  sine 
dote  sanc/us  vult  ingredi 
basilicani.  La  donation 
est  aussitôt  constituée: 
on  se  remet  en  route, 
mediocri  gradii.  Et  le 
peuple  et  le  clergé, 
avec  des  hymnes  et  des 

acclamations,  escortent  le  sainl  iiisiiuii  la  liasiliijue  où  le  corps  est 
déposé  dans  une  archa  marmorea.  Des  miracles  ne  manquent  pas 
de  s'y  produire.  Et  en  voici  un  justement,  dans  le  troisième  compar- 
timent de  notre  bas-relief:  vir  nobilis  de  Castro  Doraloli  demoniacus 
erat.  Ad  corpus  sancti  Emiliani  venicns  plane  liberalns  est.  Il  ne 
manqua  pas,  on  le  devine,  de  faire  lui  aussi  une  belle  donation. 
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Au  milieu  de  la  salle,  une  Madone  de  crèche,  à  genoux,  sans 
doute  siennoise,  allirera  l'attention  et  charmera  l'œil  par  la  gravité 
do  son  oraison  ri  miiIouI  |Kir  hi  liraulé  de  sa  polychromie,  où  les  ors 
fane's,  les  luns  iVuilles  mortes  relevés  de  quelques  rouges  éteints, 
forment  une   Inirmonii^   d'une   plt'nitude  et  d'une  douceur   infinie. 

On  en  pourrai!  dire  aulanl  d'un  grand  relief  acheté  h  lîdlogne, 
où  la  Vierge  est  assise  sous  un  dais  à  cn(|iiille,  el  ddiil  l;i  pidy- 
chromie,  faile  égnlcnieiil  de  leinli's  ninrdori'es  et  havane  réchaulfées 
de  rouges  en  sourdine,  est  (tune  opulence  grave  et  amorlie.  Elle  fait 
un  peu  jieiiser  à  ces  grandes  Madones  assises  sur  de.s  trônes  à 
coquilles  attribuées  à  un  énigniali<|ue  «  maître  des  Marches  »,  à  un 
Dalmato  li\  |Hillie|iqiie,  du  di'luil  >lii  \\i''siècle.  iiilliieiii-(>  par  (iuido 
Mazzoïii  ;  mais  la  draperie  est  iri  |ilii^  sniiple,  même  plus  cinllonnée 
par  endrdils  et  plus  large,  et  mmiiMi'  conserver  quelques  lointains 
souvenirs  de  Jacopo  d(dla  Qncnia.  De  ]iareils  morceaux  sunl  de 
vraies  lri>u\ailles  d'amalrur.  Ils  riMlianllnil  di'  li'ur  dnnx  rayonne- 
mont  le  panneau  où  ils  prenneid  pl.ice. 

Nuns  \(ii(i  nrrivi's  aux  conlins  des  écoles  de  lllalie  septentrio- 
nale Dti  le  mi'daillun  de  Ludovic  le  .More  n(uis  avait  déjit  iidroduits. 
Un  bas-relief,  vénilien  plidiM  que  gi'uois,  nù  l'on  vnil  saini  .Michel, 
juvénile  el  clievalere-iiue,  arnii'  de  pied  en  rap.  le  niaiilean  llnllanl 
au  vent  de  ses  ailes  frémissantes,  terrassant  le  dragon,  est  un  cliar- 
mant  moreeau  de  la  plus  rare  élégance.  Un  très  beau  buste  en  bronze, 
qui  puurrail  être  de  Kiccio  ou  de  son  atelier,  porte  le  nom  d'Eui'i- 
pide  gravé  en  cai'aclèros  grecs,  au-dessons  d'nne  lèle  dlKimmc 
barbu  liml  (■riairéi'  d'intidligence  et  de  noblesse,  en  depil  île  -n\[  air 
un  peu  IVirsIc. 

Un  pelil  guerrier,  miilil('',  dans  une  aiinnre  vaguenienl  aniiipie, 
avec  ses  chevi/iix  Immii-Ii's.  s(.'s  formes  maniéi'i'es  et  son  geste  de 
l.-imeidaliun,  puurrail  Ires  bien  [irendri'  plaee  dans  la  série  des  l'rag- 
meids  provenani  de  laciia|ielle  fnneraiiede  (iaston  de  l'^pix,  dispersés 
eidre  les  musées  de  Milan,  dn  .^unth  Kensiiiglon,  de  Madrid  et  la 
villa  do  Castfdlaz/.o' ;  il  esl  bien  en   bml   cas  dans  le  si  vie  d(!  l'inégal 

et   SOlIXenl    en  II  II  veux  .\giislinn    l'illsli,    dil    le    lîamliaja. 

Enfin,  (piebjues  bustes,  dont  l'un  len  bronze)  est  un  bnn  poidi'ail 
du  personnage  inconnu  (quel(|uefois  nuiis  sans  raisun  di'iiomnn' 
Trivulce)   dont  le  comte  Camondo  a   légué  an    jjouvre   l'efligie   de 

I.  Voir  If  [■(■(■(•iil  li;iv;iil  He  .M.  (Iiist;ivc  Cl.iu-sr  sur  li^s  tdinlir.iux  do  G.iston 
de  Foix  et  la  iaiiùllo  liiiago  par  Ago.sliiiu  lîusli  (Paris,  li.  Luureiis.  1012.  in-'i-»). 
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iiiMi'lirr,  —  un  ln'uii/.i'  ilii  iiiiilr;iil  hicii  i-niinii  di'  .Miclii'l-Aiigo,  (loiil 
l;i  l(Mr  i'>l  ici,  |i;ir  l'clli'l  ilc  sa  iiKiiiliiii'.  |iliis  iiicliiiL'e  (jiir  dans  los 
autres  oxeinplaires,  —  iin'rili'i-aienl  de  ikpus  arnHej'  dans  celle  gal('ri(; 
du  premier  élage  où  M""'  André  s'étail  pin  h  ordonner  le  sanclnaire 
(les  niailres  de  la  Re- 
naissance ilalii'unc. 

Sifiiialons  encore 
nii  joli  bas-relief  dn 
C/irlst  à  la  colonne,  dans 
je  si  vie  de  .lacopo  San- 
sovinu,  —  nne  ri'pliiiuc 
(le  la  mvslériensr 
FcnuHP  aii.r  i/eu.r  bais- 
sés ipii'  l'un  s'acciirdc 
an  junrd'lini  ;i  alli-ilmrr 
à  l'rancesco  Lanrana, 
el,  au  centre  de  la  salle, 
un  grand  groupe  en 
marbre,  L'Aiiiour  cl 
Psyché.  La  conîposili<  m . 
par  son  naturalisme  eL 
l'enlacement  combiné, 
avec  une  gaucherie  très 
appliquée  et  cnnipli- 
quée,  des  visages,  des 
mains,  des  braset  même 
des  pieds,  est  assez 
«  amusante  ".  mais 
l'exécution  en  est  plaie 
et  morne.  On  sent  ici 
l'inlluence  germani([ne 
prochaine  el  dessé- 
chante, et  l'on  pense, 
mais  pour  la  regretter, 
à  VEve  de  Kizzo,  si  savoureuse  en 
mi-allemande,  el  ipii  donne  si  bien  1' 
1 111  lit»  ,. 
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URBINO,     XV®     SIÈCLE 


sa   robustesse    mi-vénitienne, 
mpression  d'une  arrière-pelile- 
fille  de  VÈve  de  Baniberg,  émigrée  au  pays  et  au  palais  des  Doges. 
Dans  les  pièces  voisines,  consacrées  surtout  aux  peintres,  quelques 
sculptures  ont  été  placées.  D'abord  un  tombeau,  imité   des  sarco- 
phages étrusques,  avec  le  gisant  accoudé,  qui  ne  prétend  pas  au  diej- 
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<rœuvn',  iiinis  (|tii  rst  un  (Iriciiinriil  curieux  par  la  signature  :  (<  Prtnis 
Bar/oldits  civ/s  Farmlinns  faciebal  ■<.  l'ius  loin,  deux  |ii'lils  clievaux 
de  bronze,  luul  ii  l'ail  ildnalellesipies  el  qu'il  l'auiliail  ia|i|iriirlier  ilu 
célèbri'  elievai  en  liriHi/.e  ili:ir('  (e\|ii]S('  dans  la  i;raniie  i;ali'ri(.'  du 
rez-(l(;-clKUiss(''e)  un  I  un  a\ail  ciii  -  linl  alnisivenienl  sans  doute 
—  reconnaître  nne  e|iren\e  d'un  nimleie  di>  L(''(puard  de  \inci  pour 
la  fameuse  statue  (''ijuestie  de  Milan.  J'ai  ilijii  signalé  le  charmant 

pelit   buste  d'enfanl    en    tel  re  cuiti'  de   Desiilei'm. 

Enlin,  dans  les  salons  du  l'ez-de-cbaussée  un  \a  nous  ramener 
l'étude  des  s(Milptures  l'rancaises.  (]ui  sont  pour  l'histoire  de  notre 
école  d'une  iniport;ince  bien  sup(''rieure  enciu'e,  la  collection  des 
petits  bronzes  italiens,  dont  nous  avons  sigrnUé  la  i|nalili'  excep- 
lionnidli',  sera  d'un  grand  allrail  pour  le^  ainaieni's,  ('.h  et  l;i,  enlin, 
(piel(|nes  bustes  M^nitiens  on  des  liilielots  curieux,  coinine  celle 
statuette  en  terre  cuite  dorée,  iiuaccompagne  un  aulographe  di' 
Rossini,  signé  du  «  2  a^l•il  tiSliri.  l'aris  »  :  «  11  nu'  plait  de  dé'idarer 
(|ue  celle  adorable  slalnelle  en  lerre  cilili',  ipii  l'ail  paiiie  de  la  collt'C- 
lion  de  iiion  ami  Castcdiani,  ne  chaule  pas  ma  caxaline  di  laiiti  fntl- 
piti  i|ui  lil  le  lionheni-  des  Vénitiens  en  ISlo.  Klle  fi-edoiine  nue 
(•riansonnelle  du  cidelni'  compositeur  Landrone  qui  nai|iiil  ii  l'adoiie 
en  l'idd.  Cela  \eul  dire,  hieii  merci,  (pi'tdle  ne  (  lianle  pas  la  s(''dui- 
sante  iiiu>ii|ue  de  l'avenir.  Il  Nous  sa\'ionN  i{ue  l'aiileur  du  HiirliiiT 
n'ainiail  |ias  la  nuisique  de  ^\'ag■ner;  \oici  di'  >e-  aiilipalbie>  un 
nouv(;an  léMuoiiiinasi;  ainus;uil  ;i  recueillir. 


S-/n' 


'^^JlMyM.ê::^^ 
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Si  l'un  un  cxccplr  l'liunn(''li' 
|iclil(i  Virrge  que  tailla  dans  l;i 
|iii'rrc  lin  de  nos  bons  iiiiaiiicrs 
ilii  W'  siècle,  et  qui,  en'ar(in<-lii'e 
|tar  les  cliefs-d'œuvre  prolancs  des 
contemporains  de  Bouclier  el  de 
Krago,  s'est  réfugiée,  iiresi|ue  ca- 
cIk'c,  au  premier  étage,  parmi  ses 
s(eiirs,  les  Madones  italiennes  du 
(luallroccnto,  tous  les  sculpteurs 
français  sont  installés  au  rez-de- 
rliaiissi'c  de  lliiilrl,  —  non  dans 
une  galerie  s}iécialement  aini'na- 
gée  pour  eux,  mais  ri'partis  dans 
les  salons,  mêlés  h  la  vie  des 
iiiailres  de  céans,  parlieipant  avec 
leurs  amis  les  peintres,  les  menui- 
siers, les  ébénistes,  les  tapissiers, 
iui  vivant  décor  dont  ils  sont  à  la 
fois  les  (-(dlaliorateurs  et  les  hôtes 
rajeunis.  Meubles,  tentures,  tapis- 
series, ils  peuvent  autour  d'eux 
Iniil  leconnaitre,  et  ceux  (|iii  nul  (du  domicile  dans  la  rotonde  ont  la 
joie  d'y  admirer  les  portes  à  deux  \anlaux  et  la  grande  glace  do  bois 
sculpté  et  doré  que  le  marchand  Montvallat  acquit,  il  y  a  une  tren- 
taine d'années,  parmi  les  dépouilles  d'un  hôtel  de  la  rue  du  Bac 
rendu  fameux  par  les  décorations  que  Voltaire  appelait  les  »  imper- 

13 
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liiH'iili's  iii;ii;iiilir('iic('s  i.  ilc  .I,h-(|U('-^  Samuel  I!'i-ii.\i'(l,  Mii'iiili'iulnnl 
(11!  l;i  maison  de  la  reine,  qui  devail  li-islcmciil  Unir,  xini;!  ans  |ilns 
lai'd,  dans  une  scandaleuse  banqueroute. 

Sera-t-il  jamais  possible  d'introduiie  dans  nos  mus('es  celh; 
coliabitalion  sonhailalde  el  désirée,  de  restilui'r  Ar<  m  cnsemldes  » 
nii  |ii'inlres.  la|ussior.s,  réraini,stes  et  sculplenrs  Miisiiieraient  pour 
leur  mninel  a\autago?  IjCs  locaux  du  Louvi'e  s'y  |irètout  ]ten.  bi'das! 
Oneli|nc^  ientatives  ont  pourtant  ('té  faites.  La  ilerniére,  la  plii- 
disiTeie.  dans  niir  limli'  petite  salle,  — entre  le  "  ninliilier  "  et  les 
«  dessins  »,  —  oii  l"ou  a  groupé  les  jiortrails  de  M""  l''a\ai'l  el  du 
marc'clial  de  Saxe;  mais  un  mareliand  de  photographies  v  est  venu 
aus'-il(it    installer  ses   romptoirs  et    l'eMet    espi'ri;    a    (dé    iri'i'nn'dia- 

Menienl  cduipriunis Et  des    raisnns  d'i'^lat  s'opposent,   iiarait-il, 

il,  ce  (pi'il  soi!  di'nn'n.igi'  dans  la  s.alle  voisine,  pins  spacieuse 
[lourtant  1...  Mais  revenons  aux  sculptures  du  Mnsi'e  .laci|uemarl- 
Audr(''. 

La  s('rie  rran(;aisi'  n'v  ccuunn'nce  i|u'au  xvi"  si('cle  —  et  encore 
ne  coniple-l-elle,  ;i  vrai  dire,  (jUO  deux  nioi'ceanx  de  celle  (■■poi[ne, 
[iuis(|U(!  le  buste  de  (iovsevox  i|ne  l'on  pourrait  r[\-r  leidé'  d'v  classer 
est  daté  de  t"  1 1. 

Le  preiniei'  de  ces  morceaux  est  un  buste  d'Ileiii'i  l\,  |iar 
I!arlh(demy    Tremidav.  el'ligie    poslhnnie   de    rin\iucilde    monar(]ue 

l'ar  (pii  l'univers  a  Lrenihié 
l'.l  iiui  revil,  malgré  la  l'ar(iue, 
En  cet  ouvrage  de  Trendjtay. 


C'est  un  iiorirail  oriici(d,  où  les  traits  physiiuionn'ipies  sont  h'gère- 
nn'ut  ;ill(''nu(''s  et  i|ui  lesle  pourtant  Iim's  expressif.  \a]  IJéariiais 
(ilait  un  bon  modtde  et,  sans  même  aller  jusiju'au  bout  (h;  sa  res- 
semblance, les  [lorl  railiste».  y  Iroinaieiit  aisé'inent  leur  alVaire. 
Pascal  leur  .1  bien  enseigni',  i(  sa  manière,  (pi'ils  iloi\erd  pnisei- 
en  eux-mêmes  la  ^éritable  originalité,  puis(|ue  n  jdiis  (ui  est  ori- 
ginal plus  ou  trouve  qu'il  v  a  d'iKuiimes  oi'iginaux  -.  Mais  dw  aime 
mieux,  tniil  de  miMni'.  .avoir  ii  pcutraij  nrer  Henri  l\,  lia  illieleniy 
Ti'emblav,  ipii  a\.iil  l'qioiiM'  en  l.'i'.Mi,  ii  Sainl-l'iene  d'AMin  près 
l''oulaiuel)leau,  .Madideine  du  Ihenil,  la  sieur  du  |ieinlie  Tonssaint  du 
lîreuil,  et  qui  devail  exi'ciiler  un  des  bas-reliefs  dn  socle  de  la  statue 
du  l'uni  Xenf,  coiinaiss.ail  liieu.  ponrl'a\oir  vue  soiiveiil,  la  ligure 
du  Uni.  li'liistilnl  de  h'rance  se  tiou\i'  po>si'ilei-  aiijourd  hiii,  dans  ses 
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musées  ilr  CIimiiI  illy  ri  du  liunlcx  ani  I  hiii--siiiaii  ii ,  i|iir|i|ucs  iluni  iiiciils 
esseii  lirls  de  celle  rnvair  iinrn  ij;  lM|illie.  Le  Imslc  ilc  I  leril  hlav  est  ici  en 
IxHiiie  ciiin|paL;iiie.  Sans  (lunle  le  i-(ii  a  snuri  de  ses  l('\  res  de  Ijronzi!, 
en  vnyanl  iiislallcr  (|an>  niic  des  \  il  lines  d'nii  salmi  vnisiri ,  a\  ec  des 
livres  reliés  fi  ses  armes,  i'adniiraldi'  nianiiscril  des  llfiircs  du  Mi/rr- 
r/iiil  ili'  lUiHcitant  <iii,  sur  le  l'cnillrl  {\v  i^arde,  il  inscrixil  de  sa 
|M'u|)re  main,  en  1(10.'!,  la  nai>sanci'  d  un  des  liàlards  i|u'il  enl  de  la 
mar([nise  de  Vei'nenil...  l'il  l'on  iinisc  ii  ers  liilicls  savnni'cnx  ei 
gaillai'ds,  d'nn  Inni'  si  xif,  (|in',  jiisi|n'ii  la  lin  de  I  (iO'.l,  celli'-ci  recid 
de  son  l'iival  amant:  "  Mes  chères  a  niuii  rs., .,  j'ai  reçu  l  mis  lell  l'es 
d<!  vous  aujourd'hui,  sans  celle  i|iie  |'es|icre  recexuir  encore  devant 
que  dormii'.  (irovez  ipie  c'est  le  seul  tem[)S(pii  j'aie  ri'cii  du  cimlen- 
lement,  car,  Ihms  de  \(itre  présence  et  de  vos  nnn\(dies,  je  n'ai  mm 
plus  de  jiiie  i|ii'il  n'y  a  de  sahil  In.irs  ri<]i;lise.  Soyez  mardi  sans 
l'aillii'  \\  .Marcoussis  et  .si  vous  pensiez  que  votre  diuée  d'il  ii  pr()[ios  ii 
Villei'uy,  je  \(ius  y  ferais  bonne  chère  et  irais  avec,  vous  à  Marcoussis 
et,  viius  jii'èlant  la  nmilié  d(!  mon  carrosse,  le  vôtre  serait  d('chargé 
et  en  échange,  au  loyis,  vous  me  prèleiiez  la  nmilie  de  \oli-e 
lit.  Bonjour,  l'ànie  à  moi,  je  le  Laise  nn  million  de  fuis.  i>  Kl 
l'on  voit,  il  relire  ces  ielti'es,  le  regard  du  l'ui  s'aninn'c  d'un  i.ivnn 
plus  vif. 

En  face  de  lui,  Ui(dielieu,  de  ses  lèvres  pincf'es,  smirit  d'un  tout 
autre  sourire  —  un  rho  cotai  mnavo  —  dans  h;  Imste  en  l)ronze  de 
Jean  \\'arin.  I.e  modèle  en  plâtre  en  avait  été  commandé  à  la  lin  de 
la  vie  du  cardinal.  Les  textes  publiés  par  Courajod  et  de  Boislisle 
établissent  que  les  héritiers  firent,  sur  ce  plâtre,  e.vécuter  six  épreuves 
en  linmze,  (|iialre  par  \v  l'undeur  Iluherl  Lesueur,  deux  |iar  Henri 
Perlan,  dunt  les  paiements  furent  ellectués  aux  mois  de  juin  et 
d'octobrt'  ltii3.  Ij'un  des  exemplaires  (([ui  est  perdu)  avait  été  placé 
près  du  tombeau  du  cardinal  à  la  Sorbonne  ;  un  autre,  à  l'abbaye  do 
Saint-(iermain-des-l'rés,  d'où  il  passa  chez  l^enoir,  puis  ;i  la  Biblio- 
thèque Mazaiim',  qui  le  conserve  :  on  cimnail  les  (|uatre  autres  :  la 
famille  de  Chabrillan  (héritière  des  d'Aiiiuiiion-Biclielien)  en  pos- 
sède une  belle  épreuve;  une  autre,  de  bonne  «jualitc',  figura  dans 
la  collection  .1.  Doucet  ;  l'Albertina  de  Vienne  a  acquis  la  ciii- 
quièmi',  et  voici  l;i  sixiènu'.  \\arin,  qui  sembh;  ici,  C(unme  dans  la 
mi'daille  de  KioO  exposée  dans  une  \itrine  de  la  salie  I\  ,  un  peu 
intimidé  par  son  modèle,  n'a  pas  apporté  dans  ce  tra\ail  la  liberté 
d'allure  et  la  verve  que  l'on  admire  dans  sa  médaille  de  Tabarin, 
ni   même   le  réalisme    plus   large   et  plus  vivant   de    son   buste   de 
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Louis  XIII  ;  il  y  montre  du  moins  ses  qualités  d'observateur  [irrcis, 
SCS  liabilfl(''s  cl  tour  de  main  de  maître-graveur  et  ciseleur,  allVanclii 
du  mauvais  goût  em|di;dii|iie  ihnil  il  .ixail  eu  quelque  peine  à  se 
défaire. 

C'est  à  lui  que  [..nuis  XIV  devait  confier  le  soin  d'exécuter  la 
grande  médaille  commémoralive  de  la  venue  en  France  du  cavalier 
IJernin,  et  ce  duc  a  nient,  —  (i'n\  re  d'un  I  lamand.  d'abord  romanisani, 
devenu  l'ran(;ais  et  retronxaid,  an  cdiiiacl  de  l'esprit  l'i-ancais  la 
vei'lu  d'un  i-i'alisme  plus  ellicuce  et  plus  simple,  consacré  à  la  gloiie 
du  grand  Italien  dont  le  génie  intlnença  si  profondément  les  maîtres 
du  «  grand  siècle  »,  —  est  connue  un  résumé  symbolique  de  tout  ce 
i|ni  se  passa  S(  m  s   Lduis  Xl\    dans  la  sculptnre  française. 

Le  Musée  Jacquemart-Andr('  n'a  recueilli  ipinne  seule  leuvie  des 
grands  tailleurs  de  marbre  qui  Iravaillèrenl  pour  le  (ii'and  Hoi,  et  >i 
intéressante  soit-elle,  (in  lU'  saurait  la  ranger  an  niuubre  Aes  (diel's- 
d'œuvre  de  son  auteur,  l'un  d('s  plus  fi'Cdnds  et  le  plus  gi'uial  >cul|i- 
tenr  de  nuire  \\ii'=  siècle,  Antoine  C.ovsevox.  Sa  signature  avec 
la  date  t~!l  si'  lil  an  revers  de  l'i^panle  gandii'  du  buste,  tandis 
qu'on  dislingue  de  I  autre  côté  les  l'esles  d  une  inscription  : 
<(  ...  BRiEL.  ARcniTECTE  ».  Uu  UKÛiioire  de  M.  Paul  Vitry  insiu-i'  dans 
\eii Mc/a)if/fs  Lem'i/inirr  a  édabli  qu'il  s'agit  de  .lacipies  (iabriel,  mur! 
en  108G.  Au  détail  du  costume,  on  pouvait  déjà  reconnaître  un  artiste 
ou  uu  homme  de  lettres;  une  simple  chemise  (boutonnée,  il  est  vrai, 
aloi's  (jue  nos  sculpteurs  l'ouvraiord  plus  habitnidiement  sur  la  [ini- 
ti'ine  pour  exprimei'  sans  doute  le  laisser-allei'  du  lra\'ail  d'atelier 
el  le  l'en  di'  l'i n>piralion)  recouvre  le  lurse,  mais  un  gi-aiid  maidean 
l'enveiiippi'  el  l'ennoI)lit  d'une  amjile  draperie  el  li's  Ijciucles  de  la 
solennelle  pei-ruque  retombent  sur  les  épaules.  Si  allentil'qne  Miil  li' 
dessin  de  la  bouche,  que  Coysevox  essaya  évideninuMd  i\r  reslituei- 
d'après  dos  d(i<iimenls  autbenliqiu's,  un  >ent  que  li'  -rnl|itriir  n'est 
pas,  ici,  soutenu  el  excilé  par  la  présence  réelle  de  la  nainn'  l'I  de  la 
vie.  Il  X'  avait  cincj  lustres  ([ue  .lac(|ues  Gabriel  était  lum'l,  quand  du 
(uinniaiHla  ee  mai'bre  au  maître,  qui,  malgré  ses  soixante  et  dii/r  an^ 
bien  sonnes,  venait  île  [H'uiimt,  [lar  l'adiniralde  bir^le  ilAnluiiie 
Coypel  et  par  la  délicieuse  statue;  di'  la  duchesse  de  Itnnrgngne,  qu'il 
n'avait  l'ien  peidu  de  sa  tlamme  et  de  son  génie. 

Jacques  (iabriel,  qui  constiuisit  le  jinnl  Uoyal,  n  avait  jnni'  qn  nii 
rôle  assez  effacé  dans  riiislnire  de  l'aicbilecluie  au  wic  siècle;  il 
avait  eu  du  moins  |r  privilège  d'entrer  |iar  son  ni.ariage  dans  une 
illustre  ligni'e  d'aicbilecles,  -a  leninie,  .Ma  rie  I  >eli>le,  l'Iant    la  pnipie 


LA  scuLPTUnr: 
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nièco  (le  l'^caiirois  Mansartcl  la  cousinr  ilr  .liili's-llarduiiiii  >I;iiis;irl. 
Son  lils  lii'xail  [luiissrr  [iliis  liaiil  l.i  Inrliiiie  et  la  gloire  de  la  raiiiiile. 
Niitis  a\un-^   \v\  -mi   Ifiisir,  cniNri'  brillanlr  ib'  .r'an-l^nnis  i/'iiinvne. 


niella   J    -K     Blllln 


BUSTE    DE     L     VRLHITKCTE     JACQUES     GABRIEL 
MARBRE,     PAR    J  E  A  N  -  I,  0  U  I  S    L  K  M  O  Y  N  E 


Li'  inaibre  est  daté  de  lloC).  (iabricl  vient  d'être  nommé  en  H-Sl 
premier  architecte  du  Roi;  il  est  chevalier  de  Saint-Michel  depuis 
((uelques  années  et  directeur  de  l'Académie  d'architecture  depuis 
linéiques  mois  à  peine.  L'habit  brodé,  le  jabot  chilîonné,  le  grand 
cuidiiii  ijui  l'ait  sui'  bi  draperie  du   inanliNUi  boulï'ant  des  plis  et  des 
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iT'iiiiiiis  nv:iiilag'cii\",  coiilribiieiil  îi  donner  à  rc  viv.inl  l'I  cxiin'ssil' 
|iiirli'Mil.  iii'i  liiul  ol  IVcinfronlani .  rcinniinl  ri  ■•  m  l'air  »,  unr 
nu.uici'  l'iiciiiT  Iri's  rocdrii.  Il  [lurlr  la  Lîiandc  |irrriii|ni'  i|nr  lr>  i;rns 
(le  Sun  âge  (il  a\"ail  |in's  di'  snixanli'-dix  ans  i  uni  cdnsi'rvi'r  jnsi|ii';i 
l;i  lin  de  Icnr  vio,  nialiiTC'  la  nindr  <diani;rantr:  il  icdrcssc  liércniiMit 
la  ttHf,  non  .sans  nn  |)i'u  d'inipiTlinonco  el  [larait  fort  pcMudii'  de 
son  morile  et  de  son  iniportanfc.  Le  mérite  n'était  pas  conteslaldc, 
daillcnrs  ;  l'arcdiiti-clc  de  l'iinlrl  lîiion.  i|ui  vrnait  d'èli'c  a(dii'V('  en 
même  lemps  qne  le  l)nste,  avail  le  droit  d'être  ronlent  de  son  o'nvre, 
et  M.  Itodin  ne  manqnera  de  >'ari'êter  devant  eette  el'figie  aver 
antant  de  reconnaissance  i|ue  d'admiration. 

('/est  \ers  la  mêmt.'  ('pnipie,  i|n(di|nes  anni'es  pins  JiM  sans  ddide, 
qn'un  jeune  scnljitenr,  pensionnaire  de  l'Académie  de  France  à 
Home,  exécntuit  avec  une  intelligence  supérieure  de  la  ressemblance 
inlime,  une  souplesse  de  modelé  et  une  l'ermelé  d(!  dessin  également 
remari|ualdes,  li'  [lortrait  de  son  palroii,  l'excellent  Nicolas  Vleu- 
ghels,  direi'Ieur  de  rA<ad(''mie.  Quand  on  a  feuilleté  la  correspon- 
dance du  brave  homme,  goûté  son  bon  sens  un  jieu  traînant,  sa 
l)onliomii^  souriante  et  nn  peu  lourde,  on  le  voit  revivre  dans  ce 
marbre,  [..e  chilToniiement  de  la  chemise  largement  ouverte  sur  la 
riibiisie  eiiculiire  el  du  ruban  de  l'urilri'  i|ui  pend  ii  la  biinjunnière 
de  riiabil  n(''gligemment  déboutonm''  esl  eiinr(irme  à  la  mode  du 
tem[>s  et  à  cette  iconographie  des  arli.stes  doid  j'ai  rappelé  tout  h 
l'heure  les  conventions.  Mais  comme  la  physionumie  est  loyalement 
étudii'e,  d(\puis  h'  dessin  des  lèvres  ('paisses  et  du  meiilim  xidnidaire 
jusqu'au  regard  embus(|ué  sous  les  sourcils  broussailleux!  Tout 
y  est,  jus(|u';'(  la  verrue,  —  que  les  théoriciens  de  l'Institut  impé'rial 
]U'oscrironl  au  nom  du  beau  éterind  comme  une  insulte  h  la  dignilé' 
liuinaiiie;  —  rien  n'est  mesquin  dans  la  l'aclure,  ni  inulilemeiil 
ane('(loli(|ut'  dans  l'obsecN  al  ion .  (hi  edinpreiiil,  ii  yo'w  un  pari'il  mor- 
ceau, la  haute  estime  (|ue  VIeugliels  proléssail  |Miiir  le  jeune  lieiii'- 
.Micliid  .^liidlz.  que  ses  ciin  lenipora  ins  de\  ;i  ien  I  >uriHiniiner  .Michel- 
Ange  et  pour  qu  i  '■on  |ialroii  demandail  ii  .M.  d'.Viilin  larimimande 
d'une  co|iie  d'un  ■>  beau  (.hrisi  de  .Mi(dlel-.\nge  qui  l'sl  debdul  el 
tieni  sa  croix  »  :  on  a  l'erdimn  le  C/insI  de  la  Minei'va.  "  Il  a  en\ie 
de  bien  faire  n,  é'crivait  N'Ieugliels  le  Jll  juillel  l".'i((,  el  |dn>  lard, 
h'.'l'i  |an\  ier  \~'-\'l  :  "  Olui-ci  a  du  gé'nii'  pdur  >dn  nK'lier  ;  il  a  bescdii 
de  llMvailler  |idUr  >e  pei-l'eel  inn  lier,  el  ,  pdUr  se  peifecl  ionner,  il 
prend  de  la  peine...   >< 

Cinq   ans   plus    lard,    l'idève    con-acrail     :i     la    nn^iUdii-e   de     son 


BUSTE      DU      PEINTRE      NICOLAS      VLEUGHELS 

Marbre,  par  R.-M.  Slodtz 
f  Musée  Jacquemart-André ^  Paris.) 


Héliotypie  Léon  Marotte 
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|i.iliuii.   i'iilciT('    il    Sailli -Kuiiis-lirs- l''r:nic;us,    une    ('■[iilaiilir    ri     un 
liii'ilailliiii  In  iKTail'i',  <•  iiiuiin  inciil  il'a  mil  ii'  m  ni  iirllr  "  ;  "  liK(;n  oniii  \is 

s.   MICllAKLIS    liOUIfl     rol((H  MO,   \ll\K    1  M'EGUITATE  MOKl  MQ  UE    SUAVI- 

TATE  iNSKiM  »,  iiiiiis  ijul  ]\i'.  viiiil  [las,  liiiit  sjins  fiinl,  le  huslc  sniliili' 
arl  vin/m.  —  Si  l'on  se  i'a|i|ii'lli'  i|iir  les  admirables  boiseries  ilr  la 
cliaiirlii'  ilr  Chaaljs  (an  jiiiird'lini  I  raiis|iiirl('i's  dans  iinr  |irlilr  i''i;lise 
(In  voisinage  e(  i|ii'nii  drxrail  bini  iTsIiliirr  à  Imir  lrL;ilime 
inupriélaire)  étaiinil  soi-li(;s  de  l'alidirr  îles  SlodIz,  on  a|i|iioii- 
vera   dnix  fuis  la  [)réseiice  de  ci'   beau   busle   dans  la  colleelion   di; 

.M André. 

(Jiiid(|nrs  semaines  après  a\(ii  r  i-riidn  ii  Sludl/,  je  ir'iiinii;iiai;r  i|iic 
je  viens  de  ra|i|Mirler,  en  même  |imii|is  (jn'il  ex|ii'iniait  ii  Mgr  d'Aiilin 
une  grande  trisli'sse   d'une  allaijne  de  gouUe  que  celui-ci  avait  eu  à 
subir,  v  prenant  c  toute  la  part  qu'un  serviteur  fidèle  doit  en  ressen- 
tir "  el  priant   Dieu  ■■    de  jdul   smi   cieur  n  pour  la  giK'risun   de  "  Sa 
(irandeur  »,  —  le   Ikhi  Vlcugluds  notait  qu'il  est  «   sorti  de   l'Aca- 
démie beaucoup  d'iiabile  jeunesse  comme  Natoirc,  Boucharduu    qui 
est  excellent,  et  Adam  »,  et  le  nom  de  lîoucliardon  revient  sunvenl 
encore  dans   la   cnrre>piiiidaiici',  où,  diqmis  1721,  on   le  l'encmitrail 
fréquemment.    Ses   dessins,    notamini'iil,    l'Iaient  mentionnés   pour 
leur  «  belle  manière;  il  y  a  peu  de   scul[ileurs  qui  s'en   acquitlent 
comme  lui  »,  et  l'on  sait  assez,  si  l'on  a  feuilleté  les  dessins  de  Mou- 
chardon   au   Louvre,  que   le  témoignage  est  justifié.  D'Antiii   crai- 
gnait que  le  jeune  sculpteur,  sur  lequel  on  fuiidait  de  grandes  espé- 
rances, ne  tut,  comme  tant  d'autres,  teiilé'  d'aller  cbercher  fortune 
hors  de  France.  Vleughels  protestait  iju'il  avait   fait  tout  ce   qu'il 
avait  pu  pour  le  détourner  de  s'attarder  à  Rome  :  «  Il  n'y  a  (ju'une 
seule   manière  [lour  y   réussir,  qui    est  de  lui  faire  entendre   qu'il 
gagnera  plus  à  Paris;  il  a  cependant  une  grande  réputation  icy...,  il 
aime  le  gain  :  tout  le  monde  l'aime!...  »  et  d'Antin  insistait  :  «  Dites- 
lui  de  ma  part  qu'il  s'en  revienne,  que  j'aurai   soin  de  lui  et  que  je 
lui  garde   de  belle  et  bonne  besogne.  Vous  direz  la  même  chose  à 
!\I.    Adam,   car    il    serait   triste  d'élever  des    sujets    pour  les  pays 
étrangers  el,  dans  le  fond,  il    n'y  a  de  fortune   à   faire   pour   eux, 
qu'en  France.  » 

Bouchardon  se  décida  ii  (|uiller  itoine  ;  il  jiarlil  le  i  se[)tembre 
1732  et,  par  une  faveur  insigne,  fut  aussitôt  logé  au  Louvre.  Dès 
l'année  suivante,  il  recevait  d'importantes  commandes  (la  statue  de 
LouisXlV  pour  Notre-Dame,  une  série  de  .statues  pour  Saint-Sulpice), 
ut  c'est  en  173G  qu'il  exécutait  et  signait  <<  Edmu.ndls  Boucuakuoa, 
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8CUL[>TOH  KE(.ii  S  FACiEBAT.  A.  I).  1736  »  Ic  buslc  (le  Cliai'los-Fr('(l('ric 
(le  In  'l'cpiir  ilii  l'iii,  miiniuis  de  (iouvernet,  sénéchal  de  Valeiitinois, 
L;(iuveiiieiii- de  Montbéliard  (16!)i-mo).  Le  marbre  «  sans  draperie, 
Iraili;  dans  le  gni'it  di'  raiili(jue  m,  e\[ii)sé  an  Salon  dr  ITHS,  esl 
anjonrd'hni  en  possession  de  M.  le  comte  de  Chabrillant  (.M.  A.  Kosorot 
l'a  reproduit  dans  son  excellente  monographie  de  Boiic/uin/on').  <(  Il 
n'est  point  habillé  »,  écrivait  Caylus,  <i  et  le  sentiment  de  la  chair, 
jdiid  il  la  plus  grande  simplicité,  rend  ce  pnrirail  inliniineiil  recdm- 
niaiidalde.  »  On  ne  saurait  micux  dire.  A  cette  date,  l'œuvre  jnend 
l'iniporlance  d'une  sorte  de  manifeste  contre  les  cliilTonnomeids  et 
les  rocailles  encore  à  la  mode;  largement  et  sobrement  traitée, 
modelée  avec  une  fermeté  sans  sécheresse,  tous  les  accents  physio- 
nniiiii|i:es  (le  front  accidenté  et  vivant,  le  dessin  des  sourcils,  la 
biiuclir  cl  le  menton  impérieux)  marqués  avec  intelligence  et  déci- 
sion, elle  esl  bii/n  digne  du  sculpteur  fjui  s'était  signalé  dès  ses 
débuts  à  Rome,  par  l'admirable  élude  d'après  le  Fawne  antique  (|ue 
Ic'  Louvre  a  recni'illie.  i>a  terre  cuite  de  la  ((dlcc-lidu  André,  exé- 
cutée sans  doute  avant  le  niaibre,  iiu'elle  n'(''galu  jias,  esl  dduc  un 
document  du  plus  grand  piix. 

Et  l'on  peut  dire  que.  dans  la  si'i'ie  des  >ciii[ili'Urs  ri'aniais  du 
Alusée  Jaci|iieniarl-Andi-('',  luiii  a  sun  intérêt,  sa  sigiiiliral  iuii ,  ipie 
pri'sqiie  rien  n'esl  négligeable,  l'ne  te|-re  cilili'  île  (iuillaiiiiir  11 
Couslou,  Le  Dieu  Pan  enseignant  à  jnaer  de  la  flàle  à  Apollon,  ijui 
ligura  au  Salon  de  ITi.')  et  qui  esl  aussi  uin'  lenvre  de  jeunesse, 
anniince  ili'jii,  dans  son  élégance  un  pru  nndlr,  le  slylr  de-  ligures 
du  Totnlicaa  ilti  Ihiuiiltui  ilils  de  jjiiuis  X\  et  peie  de  Lniii-  \\  Il  f/  de 
Marie-Josèjilie  de  Sa.re,  qui  lui  la  grande  ci'UX'i'c  de  si'.--  dernières 
anni'es. 

('/est  aussi  une  oiuvi'e  de  jeunesse  —  et  très  cuririise  ;i  ce  tiln 

qiir  le  busli'  d  un  linmiue  iucunnii,  tei'i'e  cuilr  palini'e  en  lininze, 
au  revers  duqurl  mi  lit  :  »  faite  par  son  amy  (Rallier!  le  jrune,  an 
!"'(('>  11.  L'auteur,  Jean-Jacques,  n'a  alors  que  vingt  et  un  an-,  ijaiil 
ni'  vni'    des  (laïudles,  le  30   avril    [l'ITr,   il  vient  à    peine  ^<'  qniilri- 

l'alelirr  \\r  Sun  pei'r  piilir  eliIlTI-  illi'/,  liruioyue  et  il  n'iiM  lenih'il  que 
dan-  deiiN  au'^  smi  preniirr  prix  de  sculpture,  (le  portrail  rsl  une 
('•I  iide  sincèi-e.  ap|diqni''e,  nn  prii  timide,  mais  très  expres-i\e;  nii 
bout  de  ilrapiiir  I  hillonnee  sur  la  jjiiilrine  di'couvre  l'encolure  nue; 
le  .sourire  de  la  bouche  accompagne  et  complète  le  regard   himveil- 

\.  VAv\f.  lOin.  iii-4",  iil.  VIII. 
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laiil  l'L   uM  |ii'ii  suiiciriix,  cl  liiuli's  les  indicaliciris  du  iiiodelu,  sorré, 
alli'iilil   r[  |ii'ëcis,  coiitribiit'iil   h  riiiliiiiilr  <riiiii' l'essemblance  iudi- 

\  idilrllu  i||H'    l'un   srill   \('l'idii|  llr   ri   i|ili    inspirr   n  ili  lia  lirr. 

Le  luailru  dt;  c.o  (Icbulaiil  i|iii  devait  lairc  iiin'  si  lndlr  i'aiiii''i(3, 
.)caii-|{a|ilislo  Ijcinoyne,  otail  alors  dans  tout  ('('rlal  d'un  lalcnl  mii- 
verstdiciiiciil  |iris(',  Sun  |ii-riiiirr  |hii'I  rail  de  LniiisW  —  dunl  il  di'\  ail 
reslerk' sciil[di'tii'  [irél't'iH'  ulàla  •^luiii'  de  ijiii  il  di'vail  consai-irr  i.niL 
lie  MioiiiiMieiits  —  celui  (ju'axail  ciiiuniandi'  la  ville  de  liurdeaux, 
élail  déjà  eu  [dare.  Professeur  à  rAea<l(''uiie,  il  comida  pai'uii  ses 
(dèves  l'igalle,  Kalionel  el  l'ajuii,  (|ui  suul  {(jus  ie|in''senl('s  ici  iiar 
des  œuvres  iui|ioi-lanles.  Lui-uième  \  o(TU|ie  um^  place  d'Iioiiiieui'. 
Trois  busles  de  l'eunues  incoutiues  el  deux  imsles  d'Iiomnies  [lurleul 
sa  sii^nalure  ou  [teuveiil  lui  èli'e  alli'ihiK's.  Le  jiortrail  d(;  i'erutue  en 
uiarbre,  oii  se  lit  avec  le  nom  de  l'aiileui'  la  dale  de  17~'.l  el  (|iii  est 
par  cousequeiil  l'ceiivre  de  sou  exlii''rue  vieillesse,  est  eucoi-e  d'une 
grâce  séduisaute  el  bien  persuasive.  .M""'  André  l'aimait  d'une  allec- 
lion  1res  [larticulière  et  tenait  beaucoup  ;i  y  reconnaître  M""'  de 
Polignac  elle-même,  l'amie  de  Marie-Antoinette  (dont  un  petit 
buste,  presque  conlemporain  de  sou  mariage,  étonnant  de  vérité, 
sincèrement,  presque  durement  observé,  se  voit  un  peu  plus  loin). 
Il  n'a  pas  paru  que  la  ressemblance  fût  assez  suffisamment  établie 
pour  maintenir  au  catalogue  ce  nom  historique  et  évocateur,  encore 
que,  dans  le  cai'aclère  de  la  ligure  ronde,  gracieuse  et  pou[>ine, 
((  quelque  chose  »  ra[ipelle  le  portrait  de  M'""  Vigée-Lebrun.  L'arran- 
gement de  la  haute  coillure  surmontée  de  trois  roses  piquées  dans 
l'épaisseur  des  cheveux  est  charmant.  Les  deux  autres  bustes  fémi- 
nins représentent  l'un  une  dame  gracieusement  coilïée  d'un  voile 
négligemment  jeté,  petite  cousine  de  la  Veuve  de  (ireuze  :  simple 
allributi(Ui  ;  l'aidre  une  «  acti'ice  »,  en  tout  cas  une  jeune  femme 
au  minois  chilîonné  et  qui  pourrait  jouer  les  soubi'ettes  de  Mari- 
vaux, tout  à  fait  selon  l'esprit  d'un  temps  où  le  Mercure  de  France 
et  les  poètes  qui  Iravaillaieul  pour  les  graveurs  multiidiaient  les 
quatrains  dans  le  style  de  celui-ci,  imprimé  sur  le  piédouche  du 
buste  : 

Eu  lui  formant  un  cœur  sensible  et  tendre, 
Le  ciel  y  réunit  l'esprit  et  la  beauté. 

Qui  veut  garder  sa  liberté 

Ne  doit  ni  la  voir  ni  l'entendre. 

Des  bustes  d'hommes,  le  plus  intéressant  est  celui,  en  marbre,  du 
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clKiiu-ulicr  Maii|ii'iiu  \r  |iitc  i(|iii  iir  lui  cliaiiceliur  (ju'uii  seul  inur'i, 
exposé  au  Salun  de  ITtl'.t  ri    |i(irlaiil   an  ri'vers  rinscriptinii  :  ..  Uem': 

CUARLES    UE    .MaUPEOI',    Cil  ANCEI.I  l.li    DE    l'iiWCE.J.    I>.    I.I.MDV.NE    l'ECl  1' 

1708.  (iabrici  do  Saiiil-Aiiliiii  l'a  dcssiiii'  l'ii  marge  do  tioii  li\  ici  du 
Salon  o|  Uidcrdi  l'a  inonlidiini'  ;  ■    Il  v  a  do   Lomoyiie  un  bnslo  en 

marlii'i'  dn  cliancidioi-  de  Maiij n    le   jioro.  IjO  chanoelior  est  beau, 

c'est  do  la  chair;  ariaolicz-inui  di'  dessus  sos  épaules  ce  vôirincnl 
barbare  et  yolliiquo,  ol  j'ailmirc  cl  je  nn'  lais.  »  Cette  proteslalimi 
coutre  la  drajiorie  barbare  et  (jolltuiue  —  si  niodéréo  pourlanl  cl 
relativeuionl  sobre —  est  sii;nilicali\o  ;  nous  avous  l;i  le  Itidcrdt 
déjà  rolouruo  conlro  l'xiuclici',  (|ii'il  rappelait  au  respect  du  "  grand 
goût  sévère  et  auti([uo  i>.  La  ri'acliim  c(  classique  »  est  comiuencéo  : 
le  style  Louis  XVI  est  né'  avant  ijne  Lunis  XV  n'ait  disparu  de  la 
scène.  Le  modèle  avait  i|ualro-vingls  ;ins  bien  sonnés,  quand  il 
posa  pour  ce  buste.  On  ne  le  dirait  pas  ii  vidr  son  visage  encore  si 
l'crnic  d'allure,  de  ronne  cl  d'oxprossiDii. 

]\L  Bertaux  a  reconnu  dans  l'aulre  Iniste,  dont  le  nez  a  éb'  inalbeu- 
reuseiuent  restauré,  le  marquis  do  .Marigny,  le  frérot  de  la  INunpa- 
dour,  qui  remplit  si  bien  et  avec  lant  d'intidligenco  et  de  tact  les 
difficiles  l'onctinns  di'  direclenr  des  llàlimonls.  i/idcnlilicalinn  est 
vraiseiulilaldc.  (In  ne  sail  iiiallicuicuseineiiL  rien  do  rbi--tnire  de  ce 
buslo,  mentiiiiiné  par  Itandri'  IJardmi  dans  Y  Eloge  hislortiiur  de 
Lcmoync,  et  que  )\.  Kdouard  André  avait  ac(piis  on  IMSS  d'un  mar- 
chand parisien.  C'est  bien  le  port  do  tèlo,  le  menton  et  le  l'idiil  du 
pnrirait  de  Tocqué. 

Et  Vdici  une  «  rareté  »  :  le  portrait  du  prince  Nicolas  Ropnino. 
ambassadeur  de  Russie  à  Var.sovio,  que  Jean-Baptiste  Defornex,  un 
jielil  maître  resté  en  marge  du  monde  acadcMuiipio,  signa  on  i'iii 
cl  diinl  II'  plaire  ligura  à  l'Expusiliini  de  l'Académie  de  .'^ainl-Luc. 
Il  pnrie  sur  siiii  armure,  avec  le  grand  cunlun  négligeminenl  jelé, 
une  croix  sus|)eiidue  ii  un  largo  ruban  cl,  liroiiée  sur  I  ample  man- 
teau doublé  do  l'uurrnre  (|ni  envehippe  le  birse.  la  plaipie  de  Sainli'- 
Anno.  Le  bon  dipl(unal(!  no  ilniine  pas  riin|iressiiin  d'nn  esprit 
su|ié'rieui',  mais  il  sern;  les  lèvres  cl  ('■caniiiille  les  yeux,  cdinme 
|)Olir  se  l'ail'e  une  ligure  plil-^  rcduillalde  cl  jn-liliel'  la  peau  de  li(MI 
(llli  pend  ~iil'-nii  (■paille  cl  le  dé'giii>e,  de  la  l'aciin  la  plus  inalleiiduo, 
en   lin  ileicnle  Iri's  inullensir.  i-uira>>é  cl  di^coralif.  Le  chef-d'iuuvre 

di'  bererneX  reste  encure  II'  Im-le  de  .M""  de  |-'nlidville  de  IT.'i'.t.  cipII- 
servi'  au  mn-i'c  du  Mans.  Kt  voici,  apre^  l'ai-ipiisilinn  du  Initie  de 
^1'""  l''a\arl   par  le  nin-i'e  du   !,un\re,  nu  iiiiii\eau  dijciimeni   iiid'ies- 
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saiil  {Kiiir  riiisidirc,  si  iii;il  cniiii  iii',  ilc  ce  si'iil|ili'iii'.  Ili'hiil  ili'[iiiis 
lieux  ;iiis  |iiiiri'ssi'iii'  ;i  l'Araili'iiiir  dr  Sainl-Liii'  i|uaiiil  il  cxiinsa  le 
plàlri'  (le  co  marbre. 

On  sait  assez  dans  f|uelle  condition  I'\tIcoih'I  lui  a|i|)f'l('  h  Saiiil- 
l'r'liTsl)onr!i'.  ((.l'ai  appris  avec  satislaelion  >,  lui  ('iiiv  ail  Maiiuiiv  le 
\  aonl  l~(iti.  '■  le  clioix 
([lie  I  ini|H'ral  rici'  de 
lîlissie  a  l'ail  de  \(ins 
ponr  eX(''cnler  en  lii'oli/e 
la  slallie  (''i|ues|re  de 
Piei'l'e  le  (  iraiid.  .le  ne 
IMiis  voir  iju'avec  beau- 
11  Ml  |i  do  plaisir  cet  te  pré- 
férence «jue  les  nations 
('I  r'an^ères  donnent  ae- 
I  nelleinenl  aux  artistes 
français,  joutes  les  fois 
ipi'il  >-:ii;it  d'élever 
leurs  monuments  les 
pins  durables  et  les  plus 
maeuili{[ues...  »,  et  il 
donnait  l'ordre  de  faci- 
liler  au  sculpteur  les 
prepaL'atifs  di'  sou  di'- 
[lart,  le  dis[)e usait  uième 
liualement  de  restituer, 
en  dépit  des  réclama- 
tions de  (locliin  au  uom 
de  la  caisse  des  IJàti- 
ments,  .3000  livres,  qui 
lui  avaieut  été  allouées 
pour  une  figure  de 
V Hirer,  commandée  par 

le  Roi,  destinée  au  jardin  iMitanicpic  du  Petit  Trianoii  el  i|ue  le 
pi'ince  (ialitzin  avait  aci|nise  pour  r'm[»ératrice  de  Russie.  Le 
'l'-\  lévrier  lld",  Kalcouet  iddient  des  félicitations  officielles  [lour 
((  l'accueil  distingué  »  qu'il  avait  l'ccu  de  l'inipératricc  et  i|u'il 
devait  à  son  mérite  autant  qu'à  ((  l'amour  éclairé  des  arts  qui  carac- 
téi'ise  cette  princesse  »,  et  le  10  novembre  nO!)  une  autre  lettie  le 
complimentait  de  ((  l'achève  meut  de  la  ligure  de  Pierre  le  Grand  ». 
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En  môme  temp.s  (pic  le  mniuiment  rie  l'emiierrur,  il  devait  en 
cxdcuter  un  à  la  gloiiw;  de  Callicrine,  et  il  avait  fait  servir  à  l'un 
dos  projets  proposés  à  cet  effet  cette  figure  de  «  la  (îloire  qui  rulnuiM; 
d'une  guirlande  un  iiir'dnillon  »  où,  écrivait  hideiol,  ••  l'image  di' 
Caliieriiie  sera  très  bien  placée  ».  Et  voici,  en  eltet,  casque  en 
tèlc  el  lauré,  le  profil  impérieux  <le  l'impératrice;  la  Gloire,  un 
peu  intimidée,  semble-t-il,  soutient  le  médaillon  sui'  un  socle  de 
iniiriire  nii  lOii  devine  ijne.  allégorii-  cdniplaisanle,  elle  eût  aussi 
bien  j)osé  une  pendule,  el,  légèrement  inclinée  en  avant,  le  sein  nu, 
la  jambe  droite  émergeant  de  la  draperie  llottante,  elle  le  présente, 
enguiilanilé  de  roses,  à  l'admiration  des  pliil()so|dies  reconnaissants 
et  |M(ini|ils  il  reiitliiiiisiasme.  C'est  une  jnlie  figurine,  <(  jtensée  » 
|innr  être  réduite  en  biscuit  de  Sèvres  pliitTit  (jue  grandie  aux  pro- 
portions d'un  marbre  béroïqni",  et  (jui  est  ici  traité  dans  la  mesure 
convenable,  avec  tout  l'esjirit  el  la  bonne  grâce  qui  convenaient  au 
sujet.  La  fin  de  son  séjour  en  Russie  réservait  à  Falconet  beaucoup 
de  déboires;  le  monniiient  ne  lut  j.imais  ex(''cidé. 

Le  nom  de  l'igalle  est  inscrit  trois  fois  au  catalogue  du  îMusée 
Jacqueniai'l-André.  Tout  ce  que  l'on  peut  dire  de  la  Pr/itr  /i//r  aux 
toiirlerrlles,  acquise  en  1S!)S  et  sur  laquelle  je  ne  sais  rien  et  n'ai 
rien  trouvé,  c'est  qu'elle  est  bien,  par  son  réalisme  et  ses  iiiiiniiuns, 
dans  le  sentiment  des  œuvres  de  l'igalle,  sans  iju'on  y  sente  pour- 
tant la  présence  réelle  du  maiire;  (die  prendrait  place  dans  cette 
série  d'études  d'enfants  nus  auxquelles  il  s'adunna  avec  uiuj  fer- 
veur de  Primitif  et  qu'il  reprit  dans  sa  vieillesse  avec  une  tendresse 
l'MJeunie. 

L'autre  morceau  est  d'importance  plus  grande,  et  c'est  à  bon 
droit  qu'on  y  a  reconnu,  l'elrouvé,  cette  Jeune  Fille  a  l'épine  (Jik; 
l'on  croyait  perdue.  ÎM.  de  Mopinot,  dans  son  Klur/e  hisloriijiie  de 
Piyalle,  célèbre  sriilpleur  (^]78fl\  raconte  qu'il  l.i  lin  de  sa  vie  il  se 
mita  sculpter  une  «  statue  repré.senlant  une  jeune  fille  assise  sur 
un  tronc  d'arbre  et  regardant  avec  satisfaction  une  é|)ine  qu'elle 
vient  de  retirer  de  son  pied  »,  et  il  ajoute  qui'  le  ni.iilre  iixait 
fait  poser  une  jiuine  ]iersonni^  gracieuse  et  bien  l'aile  —  el,  pour 
niainleiiir  le  corps  de  son  nimlelr  dans  la  même  forme  el  le  même 
en)bonpoint,  il  |iroci'dail  ii  des  pesées  minutieuses  et  ratiiuiuait 
ou  forçait  la  nouri'ilure,  à  la  demande...  (juoi  (ju'il  faille  jtenser 
de  l'anecdote,  cette  grande  sœur  du  petit  Spinnriit  antique  ne  s'en 
est  pas  laissé  imposer  par  la  vénérable  antiquit('.  l'ille  est  bien  de 
son   temps,   cl    son    réalisme   gardi^    un    accent    très    libre     el    très 
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iniiili'iiir.    I  II  |)i'ii    iisi'r'  cl   (>|ii(l(MMiUM'  |i;ii'  une   liiiii;iir  l'xposition  011 

j)l(Mii  air,  ('ll(!  rMiiprlIc  par  ci'rlaincs   pailii's   Ir   i;iiiiip(>  de  L'Amour 

et  r Amitié    <|iii    siiliil    des   l'url  uni'.';   scmhlaMrs,    cl    c'csl    niu^    \)\-v- 

cifnisc    li'duvaillc    i|iic   cclfc    iilcnlilirntion    ilc    l'iciivic   sii|in'iiii'    du 

fjjraiid       l'i^allc,      ijui 

iiiniinil  sans  a\(iii-  jin 

V    niclli(;    la   dcrnicrc 

main .      M"""      Andn'', 

(juand     l'Ile     l'arlirla, 

giiiiliM'  par  1111  llairliès 

snr,    de    feu  l^efni   de 

Versailles     (chez    (jni 

passèrent    lanl    d'crii- 

vres  iiitéressanles'),  ne 

se  doutait  pas  de  l'ini- 

pnrlance  de  son  coup 

de  lilet.  De  qui  Leroi 

lenaii-il     ce     niarlire? 

Nous   ne    saurions    le 

ilire  :  —  mais  on  peut 

en       l-eroMsIilllel',       en 

pai'lie  du  moins,  l'iiis- 
toirc  il  la  lin  du  x\iir 
siècle  et  au  di'but  du 
xix".  Le  prince  de 
Condé  l'avait  acquise 
pour  Chantilly  de  la 
veuve  (\\\  sculpteur. 
En  i793,  elle  l'ut  ven- 
due avec  le  mobilier 
du  château,  et  le  ci- 
toyen Donjeux,  de- 
venu  propriétaire   du 

parc  où  elle  était  placée,  la  ci'da  au  giiuverneinent.  I^eiidir  l'inserivii 
sous  le  n"  493  de  son  Musée  avec  cette  description  :  <<  Une  statue  en 
marbre  blanc,  représentant  une  nymphe  assise  dans  l'attitude  de 
retirer  une  épine  de  son  pied,  par  Pigalle.  Cette  statue  a  été  vendue 
au  gouvernement  par  le  citoyen  Donjeux  dont  elle  ornait  le  parc,  » 
et  le  citoyen  Donjeux  touchait  1  500  francs  pour  cette  statue  et  deux 
autres  (une  Diane  attribuée  à  Jean  Goujon  et  un  Neptune  de  Puget 
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qui  nfiinil  avant  1"!I2  iiiio  \)\!'C('  d'eau  du  rhàlcau  de  Sceaux'». 
.|ii-r|diiiie  la  lil'piirler  ;i  la  .MaliuaiMni  en  ISd",  mais  elle  ne  s'y  trnu- 
\ail  di'jii  |ilii--  i|iianil.  en  iNJfl,  on  alla  l'v  i-echercher  h  la  i('i|uèle 
(lu  i\[[r  (if  lidiiriHiii,  lii'i'il  iiT  di'-  (lundi'.  I  ,a  Miiei.  il  jamais  lixi'edaus 
nu  iiin-rT.  ijiii,  (■(Munie  le  .Mnsee  (lundi',  csl  légiii'  ii  riustilul  ilo 
l'raiR'u  — (d  c'est  une  i-niudusidu  Irès  murale  de  cette  longue  liisloii'e. 

Le  troisième  mor- 
ceau e-l  II  II  liil-le,  I  rés 
IVaiic  d'allure  l'I  i|ni 
sent  Sun  luval  |iin'- 
Iraitiste,  de  (lii^/dcr. 
firinrc  ffii/al  ilc  Surde 
futur  (jusiaxi'  II!  i,  si- 
gné et  daté  l"(i!>.  Pi-u- 
veiiance  inconnue. 

1  11  juli  liil-le  de 
le  m  me,  en\  idu|i|ii'e 
d'uni'  ample  drape- 
rie à  ranliijiie,  duiit 
l'i'paisse  chevelure, 
suuple  id  liuneli'c,  re- 
luiulie  en  une  triple 
uiidlilal  iuii  sur  le  euii 
lin,  pui'le  le  iiuin  de 
l'ajiMl  el  la  dale  I7X,^). 
.\un-~  apprui  liuri--  de  la 
ci'Im'  lin  cia-^^iei-ine  : 
mai>  la  Imnelii',  d'un 
dessin  Irès  \i\anl,  (d 
l'air  lin  \isag(!  ont 
eiieure  tunt  li^  (dia.i'nuj 
du   wiii'    -iei'le.   In   liii-le  de    l'iniii,   leire    eiiile  sans  signature,  est 

allribuè'  ii    l'ajuii  el    lui   l'ail    li eiir,  rar  e'i'-l    une  forte   id.  pai'lanle 

cfligie  ;  la  huiielie  gunrinande  el  l'ieil  eL:ril  la  ni,  la  lèvre  inrè'rieiire 
pi'0(!mineiili',  le  ineiilun  un  peu  limid,  Imil  e^l  e\pn'-.-.il  daiix  ee 
portrait  très  français  du  lîmirgiiigiiuii  >ale;  il  ne  le  cède  en  rien  au 
hiiste  (le  (laflieri  du   iiiiim'c  de  Dijon. 

Ilniidun  ne  saurail  iiiaiii|iier  ;i  nue  >i  liellc  ri'uniun  de  puilrai- 
lisles.  .le  ne  dis  rien  d  un  Initie  aiiuiiyme  qui  lui  esl  allrihui" 
ri     que     je    cruis    cuiile-lalde;    iiiai^,   iiiiaiid    il    Ile    >i'r;iil      pas    signe' 
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F. -p.  iKii  iKiN  l'I  (l;ili'  l~7'.t,  un  ii'lii'siicl'uil  jias  fi  rrci)iiii;iili-(.'  I;i 
Mi.'iiii  lin  niailir  (huis  Ir  iiiailii'c  ili'  a  la  riiluiiili'  n.  (In  r<iiinail 
(l'ailii'iirs  le  inMilcIc  ciiniim'  lanlrnr.  .NHiis  avons  lii  le  |i(iilrail  iln 
(•('Irin'i'  Liinis-I''ranr(ii-  i/'irxic  i\r  ( '.anniarlin  ,  y)ri''vùl  des  niarrlianils 
ili'  l'aris,  i|ni  li^iira  an  Salun  il'  l"î"ll  ri  ilunt  l'ilùpilal  (k-  Lilli; 
|i(issi'mIi'  uni'  ri'|ilii|  inv 
l,'il  n  ri  l'anl  l'r  |iin'lrnl 
il'  L;i'anil  l'iinliin  tic 
Saint-iiunis,     mais    li' 

linslr  ilr  Lilir  n'a  |ias 
la  |ilai|nr  si-ni|i|('T  sn  r 
i'iiaiiil  l'I  II'  nianiran 
(lu  niariirc  .Ia('(|U('- 
inarl  -  Ainin'' .  !•(■  la 
iiiiinlii'  cul  i'(in\  rrlr 
an  regard  aigu  dans  le 
ii_isL'au  irradié  de.s  pr- 
liles  rides  convergen- 
tes, tous  les  diilails  dr 
la  faciui'c  cûncinircnl 
il  nirllrr  en  l'vidence, 
a\('c  ci'lli'  précision 
nrrM'iisi'  i|ui  l'sl  la 
liiari|nr  du  grand  ai-- 
lislc,  les  Irails  signiii- 
(■alil's  de  la  ressiMii- 
lilanee.  Les  ("oiitcni- 
|iiiiains  onl  d'ailleurs 
témoigné  de  cette  res- 
semblance, la  «  seule 
chosi'  que  l'on  fût  en 
droit  d'exiger  »,  disait 

l'auteur  des  Mémoires  secrets.  Iloudon  ne  demandait  pas  à  ses 
mnd('lcs  d'élre  jolis  garçons;  et  il  n'avait  pas  écrit  à  la  porte  de  son 
alelicr,  comme  tel  porlrailislc  à  la  mode  :«  ressemblance  et  beauté 
garanties  ».  La  vérité  d'abiuil,  Irllc  (Uail  sa  devise.  «  Copiez,  copiez 
juste!  ))  disait-il  à  ses  élèves;  mais  à  ces  k  copies  »  il  ajoulail  la 
tlamme  de  la  vie  intérieure. 

Une  délicieuse  petite  frise   en  terre  cuite,  de  Clodion,  mai|uetle 
d'un  grand   bas-relief   de  pierre  célébrant  le  triomphe  de  (ialalée, 
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figurait  au  inùme  Salon  de  17"',luii  fui  exjtusé  le  buste  de  (laumartin. 
La  verve  du  iiiailre  des  fringante.s  Bacchanales  n'a  jamais  l'Ii'  y\\\-< 
|ietillante,  sa  niiiiii  [dus  logèi'e  et  |ilus  spirituidle.  Aiilmir  de  la 
déesse,  Cdueiii'c  sur  sa  ciniuillr  llullanli'.  les  liilmi-  siiiifllrnl  dans 
Irur  nini|ur  nu  lulinent  des  nymphes,  les  néréides  prennent  leurs 
ébats,  et  Ir  riapolcmcid  des  vagues  soutient  de  son  ryfbme  les  courbes 
des  jolies  ninlili-s  Iniir  ii  tour  polidéi's,  lundanlcs  et  inus(dées.  Le 
bas-relief  est  liailé'  avec  un  esprit  et  un  gnùl  di'dicieux.  Le~  li^u- 
rini's  des  premiers  [ilans  se  délacdienl  en  saillies  didicaleiin'iil  adap- 
tées il  ré(liidli'  de  la  conipusiiii  m ,  puis  (dies  \iM\[  s  aniincissaid 
gradueileuient  jus(ju'à  n'ètie  [dus  i|ue  de  suidiles  silliouelles,  dessi- 
nées, indi(|uées  dans  la  lerre  bumide,  d'un  liait  rapide  el  diaiiuaiil 
d  l'IiaiK  linir.  l'jicipre  ijUidi[ues  années  et  luus  ces  ,j<dis  pidils  Amours, 
cbevauchant  des  daupliins,  voletant  dans  le  ciel  ou  brandissant  des 
torches,  seront  iui[pitoyablement  proscrits  au  nom  des  éternels  prin- 
cipes, du  beau'absidu,  et  des  docteurs  assommants  et  sublimes  leur 
couper(ud  le  cou. 

Une  période  d'aiisti'rih'  pé'danle  el  de  sécheresse  dogmaliipienieiil 
raisonné(>  s'ouvrira  dès  lors  pour  la  scul[iture  française  el  ceux 
mêmes  (jui  avaient  connu,  aux  belles  ;iiiiiées  du  x\iii''  siècle,  la 
do uci'u l'île  vivre  et  d'èlre  lilires  en  sulii  nnil ,  par  cru  iule  plii>  i|ue  par 
persuasion,  linlliience.  Ou  est-ce  ipie  l'arl  d  un  (  lliiiianl.  il  un  .Marin. 
d'un  Vassé,  duiil  nous  trouvons  ici  des  exem|)les.,  sinon  un  dosage 
inégal  de  l'ancien  esprit  du  x\ m''  siè(de  avec  les  formules  nouvelles? 
Selon  ipie  l'iiii  ou  l'autre  élément  domine,  le  (diarmi;  opère  encore 
ou  disparait,  l'ourlanl,  les  bustes  de  Uidaiid  idiiserxeiit  emore  leur 
charme  efficace,  mais  un  peu  mélaiic(pliiiue,  comme  s'ils  t'iaieni 
conscients  de  tout  ce  qui  va  mourir,  et  des  documents  inidlendus 
viennent,  dans  la  disrnière  salle  du  musée  où  sont  rc'unis  les  (èmoins 
de  cette  agonie  de  raiicien  ri'gime,  éveille:'  la  i-iirio^-ilé  ci  rinlèrèl, 
N'oici  un  liusle  daié  de  I  7'.)i  et  signé  de  {"'rancois  .Marliii  de  (  ireiiolde, 
(■lève  de  l'ap)U,  ijiii  -■l'I.iii  fail  connailre,  en  17S."),  au  Salon  de  la 
Correspondance,  par  un  luisle  <le  LIiiih'  et  exploitait  uiu!  spécia- 
lité des  bustes  de  grand-  liomme-.  Il  jenail  cet  <<  arlicle  h- —  el  rannun- 
(;ait  dans  les  journaux  ilii  leni|is  —  .-  en  |;ilc  Idaiic,  cuiileur  de  leri'u 
cuite  ou  bronzée  n,  au  choix  de>  clieiils.  Il  signait  du  lilie  d'u  élève 
de  l'ajou  »  les  patrioli(jues  ré(dauies  i|u  il  adressait  aux  minislres 
de  la  Uévolulion  et  méritait  i[ue  Barère  el  Itobi'spierre  lui  lis-eiil 
allribuer,  — ■  «  alleiiilu  ipi'il  s'eLiil  lioiiore  ii  ne  I  r;i\  ailler  iju'ii  des 
sujets  civiques  el   n'avail  leiiieilli    de  ses  travaux  i|U  II  ne  indigence 
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Li'c 


■es 


\rri  iM'use  »,  —  iiiK 
l'I  il  iiidi'iiinili'. 

I  III'  slaliirllc  (le  .Mir.ilir.iii  ;i  la  Irihiiiir,  par  Suzanne 
\  ivanto  et  très  dvoca- 
I  rire  |iar  l'attilmli'  île 
la  lèlr  i-e jetée  OU  ar- 
rierr,  lin  torse  agrcs- 
sir,  ilr  la  main  droite 
crispée  et  rerniée  dans 
nn  i;esle  inipi'rieux 
d'allirnialion  on  de 
nienaee,  la  i^anclie  re- 
jrli'i'  ilrri'ière  le  dos, 
—  in!  riiiluil  lirs  ni  ilr- 
nient  Ir  nom  d'un 
sculpteur  peu  connu, 
élève  de  d'Huez,  pre- 
mier prix  de  s(nl[i- 
lure  on  1778,  ijui  fut  ;i 
Naples  le  compagnon 
de  Louis  David  et,  re- 
vi'nu  de  bonnr  heure 
à  Paris,  ne  se  lit  plus 
connaître  que  [)ar  le 
don  à  l'Assemblée  lé- 
gislative di'  l  II  lis  sta- 
tuettes de  Voltaire, 
Rousseau  et  Miraljeau, 
dont  la  terre  cuite  du 
Musée  Jacquemart- 
André  pernicl  d'ap- 
précier la  vivante:  vé- 
rité. On  le  suit  jus- 
qu'en 1802  et  les 
titres    de    ses    envois 

sont  comme  des  résumés  évocateurs  de  l'histoire  contemporaine  :  La 
Grométrie  et  la  Théorie  pratique  divisant  sur  le  globe  terrestre  la 
France  en  départements  —  (mon  Dieu  !  Prud'hon  aurait  tiré  tout 
de  même  un  eliarnianl  dessin  de  celle  donnée  saugrenue),  —  La 
Liberté  accompagnée  île  l' Union  et  de  l'Égalité  (Salon  de  17'.t3),  La 

lo 
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lirpul)li(juc  fraiiraisp  {{l\)o).  Le  Général  Bonaparte  (IT.)!!),  Anni- 
bal  (1802),  biislo  en  marbre  |i(iur  la  ijaleric  des  Consuls...  Mais  ici 
les    temps   nunvi'aiix    sunl     liecnlénii'nt    aii-niii|ilis,   le   xviii''  siècle 

(^■<l   bien  inuil i',1  r;iil   ilii  xix"  siècle  n'avait   pas  clé   admis  dans 

les  collections  de  .M.  et  M""^  Andié.  —  On  n'v  reti'onveia,  comme 
sculpture  de  cette  ép(H|ne,  que  le  bnsle  un  [leii  l'inid  de  .M.  I^^douard 
André  en  ses  jeunes  anm-es,  par  f]ar|ieaux  nlunt  Ir  marbre  est  au 
Louvre);  —  un  bi'i>n/r  du  même  Milimard  Andir  ii  la  lin  de  sa  vie, 
virilement  modelé  par  M"""  .lac(|ueniart-Andre  elle-même,  cl  l'élé- 
i^anlc  et  impérieuse  eftigie  de  la  maîtresse  de  la  maison,  en 
toilette  de  bal,  par  ]M.  Denys  l'uecli. 
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LA    TAPISSERIE    ET   LE    MOBILIER 


UN  musée  qui  resle  un  linlel  de  graïul  amaleur  (l'art  :  voilà  ce 
que  iKius  (levons  au  legs  magnilique  de  31""^  Mdnuard  André. 
Tapis,  tapisseries,  meubles,  appliques  de  bronze  doré,  tous 
les  arts  dits  «  décoratifs  »  s'unissent  ici  à  la  peinture  et  à  la  sculpture 
en  un  liariminieux  concert.  Les  partisans  de  la  division  en  séries  tech- 
nologiques n'y  trouveront  pas  leur  compte.  Ceux  qui  pensent,  au 
contraire,  que  les  divers  arts  où  s'exprime  le  goût  d'une  époque  ont 
une  éloquence  plus  persuasive  quand  ils  sont  rapprochés  dans  un 
musée  comme  ils  l'é-laienl  dans  la  vie,  ceux-là  se  plairont  au  Musée 
Jacquemart-André.  Dans  les  salles  de  la  Renaissance,  où  les  tapis 
d'Oi'ienl  s'accordent  si  bien  avec  les  colïres  décorés  de  marqueteries, 
où  les  précieuses  statuettes  di^  bronze  s'otlrenl  à  la  lumière  sur  des 
tables  sculptées,  les  fervents  de  l'art  italien  retrouveront  Florence  et 
Venise.  Les  lambris  blanc  et  or  et  les  gaies  tentures  du  xv!!!*"  siècle 
tenteront  plus  d'un  peintre.  Mais,  à  moins  de  nous  borner  à  com- 
menter pas  à  pas  l'excellent  catalogue  mis  à  la  disposition  des  visi- 
teurs dès  le  jour  de  l'inauguration,  il  nous  faut,  pour  l'étude,  classer 
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par  techniques  les  œuvres  si   hcur(!usement  fi,rou|iees  par  éfioques. 
Nous  parlerons  ici  des  tapisseries  et  des  meubles. 

* 
*  * 

Les  plus  anciennes  tapisseries  conservées  au  musée  du  lniulcvard 
Ilaussmaun  iqiparlieniirnl  au  xvi''siècle.  Il  sniililr  (|ur  M.  il  M""' Anili(i 
ne  se  soient  intéressés,  comme  collectionneurs,  à  l'arl  de  la  liaiile 
lisse  qu'à  partir  du  mnment  où  il  se  transforme  sous  rinlliiencc  de 
l(!ur  chère  Italie.  Mais,  s'ils  ont  ainsi  n('iilit;(''  volontairemeid  hien 
des  panneaux  d'un  beau  caractère,  ils  on!  l'ail,  ilu  moins,  parmi  les 
prodiictiiins  de  la  Renaissance,  un  chnix  i|iii  leur  l'ail  liniincur,  Hes 
lidis  tapisseries  de  cette  époque  tendues  aux  mu i-- dr  leur  lu'itcd, 
rmic,  un  Porlriiirnl  de  Croix  des  enxirons  de  lo2U,  peut  èlre  mise 
an  iiumiue  des  (  bels-d^euvi'e  d'un  art  parvenu  à  son  apogi'e  ;  l'anlre, 
(lii  nu  b'Iaiiiand  di'  la  lin  ilii  w  i'"  siècle  a  interprc'té  la  labli'  di'  hnuir 
et  Actéoii ,  toi'me  un  diior  l'oil  agréable;  la  troisiènn;  —  une 
grande  tapisserie  au  point  ;i  snjel  allégoi-icine  (reproduite  en  lèto 
de  cet  article)  —  est  nue  pièce  d'exécution  moins  rat'tinéc!,  mais 
intéressante  et  rare. 

On  est  mal  rensigné  sur  relie  dernière.  La  fabrication  des  tapis- 
series au  point,  qui  ne  nécessite  pas,  comme  la  haute  et  la  basse  lisse, 
un  métier  organisé,  é'(  happe  aux  T'e(dierches  des  historiens.  L'allé- 
giii-ie  est  obscure,  commi'  bien  des  allégories.  T'ne  grande  Foi-tune 
ailée  et  nue,  vigoureusement  dessinée,  tieni  d'uio'  main  nn  calice 
et  de  l'autre  un  faisceau  de  cordes.  Trois  personnages,  velus  de 
loques,  forment  un  groupe  misérable  à  ses  pieds,  tandis  que,  dans 
un  beau  parc  où  un  cygne  glisse  sur  l'eau,  des  seigneurs  et  des 
dames,  en  éh'gants  costumes  du  temps  de  Ilenii  11,  la  regardent  ou 
causent  entre  eux.  La  scène  illustre  sans  doute  le  texte  qu'un  vieil- 
lard barbu,  debout  au  milieu  du  panneau,  présente  à  nos  yeux  sur 
un  cartouche  :  «  Urevemtnrtiids  lahorem  \vnliiptas]  vohiptatrm  pond 
l'ternu  sccjiiiliir.   »  (La  vertu    demande    un    (■(uiil    ell'url   que    la  joii' 

récompense;  h;  plaisir  est  sui\i  d'un  eleruel  I nienl.i  Les  chairs 

grises,  les  lumièi-es  jaunes  tiiqi  dillerem-ii'es  des  ondii'es  dans  les 
vêl(tments,  quehjues  draperies  d'un  bleu  |)r(>f(unl ,  («clalenl  l'U  ta(  lies 
peu  coli(''renles  sur  le  fond  île  xeidure.  Mais,  dans  l'ensemble, 
l'œuvre  est  inbiisle.  Les  mains  qui  Idnl  exiM  iilie  uni  liabilenienl 
allei-né,  en  passant  des  fonds  aux  iigui'es,  deux  |i(iinl--  d  inégale 
grosseur.    Kniin,    deux   groupes   d'enfants    nus    (|ui    se;    ballenl    oq 
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jiuiriil.rl  {liii'iiii  li^sipii'U  l'arlisli'  — sdil  [luui-  (■Iciiilrr  s;i  morale  ;i 
Iciiilcs  1rs  l'accs,  soit  plus  siiii|il('tnciil  \>i<[iv  sou  plaisir —  a  placé  un 
ii(''i;i-illim,  rorinciil  sons  le  Miji'l  princip;il  imc  jolie  friso.  Los  cos- 
liimcs,  les  armes  d'un  elte\  al  ici-  de  l'ordre  de  SainI-iMicli(d  iirodees 
ilaiis  la  bordure,  celle  li(irdiire  mr'ine  où  des  «  f^rotos(|Mes  m  d'uiio 
riche  faiilaisie,  dans  le  ^^nrit  de  iMicerceau,  se  détaidieiil  sin'  un 
l'nnd   rose,   |ierniellenl  de  \nir  h'i  un  Iravail  t'rauçais. 

ije  travail  ilu  poiiil,  ijui  ne  se  prèle  guère  aux  couLours  souples 
et  aux  nuances,  est  rarement  appliqué  à  des  scènes  do  cette  com- 
plexili'  et  à  des  pièces  de  cette  dimension.  Quand  un  parle  de  lapis- 
series  murales,  c'est  à  la  haute  et  à  la  basse  lisse  que  l'on  pense.  I^o 
Portement  de  Croix  est  une  des  œuvres  les  plus  accomplies  de  celle 
lechni(jue  :  les  fortes  qualités  de  l'art  bruxellois  y  bi'illent  d'un 
suprême  éclat  ;  les  défauts  qui  le  perdront  n'y  sont  qu'en  germe. 

Voici  d'abord  quelques  renseignements  sur  cette  pièce  magistrale  : 
Avec  une  Prière  au  jardin  des  0/iviei's  donl  on  a  perdu  la  ti-ace  el  la 
Crncifixion  que  l'on  a  pu  voir  récemment  à  la  vente  Dolllus,  puis  à  la 
galerie  .1.  Seligmann',  et  qui  se  trouve  aujourd'hui  à  New-York, 
dans  la  succession  Pierpont-Morgan,  elle  faisait  partie  d'une  snih' 
de  trois  pièces,  do  même  style  et  de  même  bordure,  qui  furent  dis- 
persées, ainsi  que  d'autres  merveilles,  à  la  vente  du  duc  de  Berwick 
et  d'Albe,  en  avril  1817.  On  en  connaît  une  réplique  d'origine  plus 
illustre  encore.  La  collection  royale  de  Madrid  possède  en  effet, 
depuis  le  xvi*'  siècle,  une  Passion  en  quatre  panneaux,  qui  orna,  dit 
M.  de  Valencia,  le  pavillon  de  l'île  des  Faisans  où  fut  signé,  en 
lfia9,  le  traité  des  Pyrénées.  Deux  de  ces  panneaux  ont  été  tissés 
d'après  les  mêmes  cartons  que  la  Prière  au  jardin  des  Oliviers  et 
le  Portement  de  Croix  des  ducs  d'Albe  :  ils  ne  s'en  distinguent  que 
par  les  bordures  et  par  la  suppression  d'un  arbre,  à  droite  de  ce 
dernier,  t'n  des  deux  autres,  au  moins  —  la  Crucifixion  —  est 
d'un  style  plus  archaïque  et  plus  flamand,  soit  que  le  mécène  qui 
commanda  cette  suite  y  ait  fait  collaborer  deux  peintres  de  culture 
dilTérenle,  soit  que  le  tapissier  ail,  de  lui-même,  réuni,  pour  l'exé- 
cnlion  d'une  seule  tenture,  des  carions  un  peu  inégaux  en  âge. 

Quels  rapports  les  deux  premiers  panneaux  de  la  Passion  de 
Madrid  et  celle  des  ducs  d'Albe  avaient-ils  avec  un  retable  peint 
entre  1513  et  lo20  par  Bernard  van   Orley  pour  la  confrérie   de  la 

1.  Description  dhme  série  de  tapisseries  golliiques  appartenant  à  SI.  J.  Pierpont- 
Morijan,  exposées  au  béncfiee  de  la  Sociclc  des  Amis  du  Louvre  à  la  Galerie  .1.  Selitj- 
mann...  Octobre  <9/i,  in-8,  n''XlII.  [Notices  par  M.  Seymour  de  Ricci.] 


120  I.K    MrSIÎK   JACnUKMAKT-AMiliÉ 

Saiiile-Groix  ih;  l'i'j^lisL'  Saiiilc-W  albiirgi'  de  Furiios  et  sur  lequel  on 
voyait  Jésus  sortant  de  Jérusalem,  la  Crucilixion  et  la  Descente  de 
croix?  Quels  rapports  avec  une  cnnvenlidu  [lassée  le  1'^''  septembre 
1320  entre  Marguerite  d'Autriche,  gouvernante  des  Pays-Bas,  et  le 
célèbre  tapissier  Pierre  de  Pannemaker,  pour  l'exécution  de  deux 
pièces  lie  V Histoire  de  la  Passion,  en  présence  de  Bernard  van  Orlcy 
i|ui  la  signa  (•(unme  témoin?  1!  csl  difficile  de  le  dii'e.  Mais,  bien 
qu'ils  ne  [)ortent  pas  de  inar(|ues  —  les  marques  ne  lnrcnl  (il)]iga- 
(oires  en  Flandre  qu'à  partir  <le  IM2S, —  le  caractère  du  dessin,  la 
perfection  technique,  tout  porle  à  croire  que  ces  panneaux  sont  bien 
des  œuvres  bruxelloises  et  que  les  cartons  en  avaient  été  peints  aux 
environs  de  1520  par  Bernard  van  Orley'. 

Alors,  en  eflet,  les  tapissiers  de  Bruxelles  tiennent  de  beaucoup  le 
premier  rang  et,  —  d'après  une  tradition  que  les  recherches  des 
historiens  ont  confirmée,  — Bernard  van  Orley  (né  vers  i'iltO,  mort 
en  1542)  est  un  de  Icnr-  plus  féconds  inspirateurs,  souvent  aussi  le 
contrôleur  de  leurs  travaux.  (Tesl  lui,  dit-on  iliqmis  Félibien,  (jui 
surveilla  dans  l'atelier  de  Pierre  van  Aeist  l'exf'culion  des  Acfes  des 
Apôtres  d'après  les  cartons  de  Uaphaél  (ju'il  avait  conini  h  Home. 
Son  monogramme  et  la  dale  1524  se  lisent  sur  qualrc  dessins 
du  musée  de  Municli  où  l'on  a  reconnu  des  pelils  palrons  [lonr  la 
tenture  La  Fondation  de  Rnme,  conservée  à  Madrid,  i^a  partie  cen- 
trale de  son  triptyque  de  Bruxelles,  Le  Christ  pleuré  par  les  siens,  a 
été  reproduite  avec  variantes  dans  un  panmau  de  la  collection  de 
lîerwick  cl  d'Albe  vendu  par  erreur  cominr  tapisserie  de  l''errarc. 
Tout  un  groupe  de  pièces  ou  de  tentures  (dont  la  Passion  des  ducs 
d'Allie  fait  partie)  présente  avec  ses  peintures  authentiques  de  telles 
aiialoaies,  —  souvenirs  de  Bome  et  de  F^lorence,  rerher(di(>  de  stvle 
un  peu  lourde  dans  les  types  IV'niinins,  morceaux  de  bravoure,  vie 
exubérante  et  violence  des  gestes, —  qu'on  n'iK'site  pas  à  lui  en  atlri- 
JMiei-  le  dessin.  «  l)'al)ord  sa  manière  était  gotliii|ur  ",  dit  l'idiliien  : 
c  mais,  à  foi'ce  d(!  voir  des  ouvrages  de  Haphael  et  de  Jules  Ittjmain, 
il  la  changea...  » 

Que  reste-t-il  de  «  gothique  "  dan>  le  Purlmnent  de  Croix  du 
Musée JacquenKirt-André?(]'est  jiien  le  llième  traditionnel  si  sou\rnl 
traité  à  la  tin  du  Moyen  âge  dans  les  atidieis  du  iNoi'd.  .Mais  il  YrA 
ici  avec  un  rspril    imuveau.  Dans  les  Passions  du  xV  siè(de,   inditl'é- 

1.  C'est  l'opinion  de  M.  FriedlaiMuler,  qui  a  consarré  à  B.  van  Orley  trois 
importants  articles  dans  le  ./a/»'6uc/i  (1er  konii/lklt  pieitssisclicn  KunstsammluiKjen, 
t.  XXX,  4909. 
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rcnl  à  l'unité  d'îiclion  cl  Ac  lieu,  igiiornnl  do  la  ])('rs|i('(livc,  iini- 
quciiionl  siiMcii'iiX  <l('  dii'i'  Iii';hicimi|i  en  |i('ii  d'('s|i;\c(',  fi  la  r.irun  des 
(Mllliniint'iii's  dr  liiaiiu-riils  i{iii  lui  >fl'\  aiciil  dr  liludidrs,  Ir  |iciMll'e 
de  |ialiniis  iiuiii'  lapi.ssei'ies  entassait  les  ligures  et  iii\la|i(isait  sur  le 
MiT'iiir  |daii  |diisiiMii-s  i'|iisnd('s  sucoossi fs.  Iri  \o<  ('\  ('iicrucii  N  a  id('rieurs 


rlirh,'-  J  -K,  EiiUoz. 


1.  K     l'UKTEMKNT     DK     CROIX.     TAPtss.KItlF      PE      BKUXE[.LKS 
d'après      BEENAKD     van     (IRLEY 


sont  reculés  par  la  perspective,  coninie  une  ville  diml  le  voyageur 
s'éloigne,  tandis  que  par  la  pensée  il  s'y  voit  encore.  11  faut  un  effort 
pour  distinguer  dans  le  lointain  Jésus  couronné  d'épines  au  milieu 
d'une  Jérusalem  non  plus  gothique,  mais  romaine.  Toute  l'attention 
est  retenue  au  premier  plan  par  le  cortège  lamentable  qui,  sortant 
d'une  porte  de  la  \ille  pour  se  perdre  sur  les  pentes  du  Golgotha, 
décrit  une  giande  courbe  au  bas  du  panneau.  Précédé  des  larrons 

IG 
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qui  déjà  disparaissent  parmi  les  roches,  Jésus  tombe  sous  le  puids 
de  la  croix,  la  main  crispée  sur  une  pierre.  Du  pied,  de  la  corde  ou 
de  la  hampe  d'une  hache,  trois  soldats  le  frappent  avec  une  bruta- 
lité féroce,  cependant  que  la  Vierge  en  pleurs,  entourée  des  Saintes 
Femmes  et  soutenue  par  saint  Jean,  tombe  elle-mènir  h  genoux  et 
d'iiislinct  lui  tend  les  bras. 

Assurément  les  vieux  Flamands  louchaient  par  des  moyens  plus 
simples.  Leur  sobre  pathétique  ignorait  cet  art  des  contrastes.  Ils 
n'euss(;nt  imaginé  ni  ce  paysage  étrange,  aux  pl.ins  et  aux  replis 
innombrables,  ni  cette  Madeleine  trop  élégante  dans  sa  douleur,  ni 
ce  soldat  cuirassé  à  l'antique  dont  l'etTort  gontle  les  muscles  et  fait 
saillir  les  veines.  Ils  n'eusseni  su  ni  sini|dilier  ainsi  le  drame  ni  lier 
tant  de  gi'sles  dans  la  même  nctinn.  Ils  n'unt  pas  été'  à  l'i'cole  de 
l'Italie.  Mais  van  Orley  reste  cependant  de  leur  l'aee  pur  ee  senti- 
ment de  la  vie  qu'il  exprimera  })lus  librement  encore  dans  les  lir//i'\ 
Chasxes  de  Ma./ ù/iilieii  et  qui,  même  dans  une  scène  religieuse  con- 
sacrée par  la  tradition,  lui  fait  pousser  jusqu'à  la  trivialité,  jusqu'à 
la  charge,  l'observalinn  de  certains  individus  :  les  .soldats  grimaçants 
et  édenlés  comme  des  vieillards  de  Jérôme  Bosch,  un  sonneur  de 
buccin  qui  semble  échappé  d'une  taverne  flamande  un  jour  de  joie 
populaire.  Il  a  la  conscience  méticuleuse,  et  le  ta|)issier  complice 
a  tissé  une  à  une  les  rides  et  les  verrues  des  bourreaux,  compté  les 
cheveux,  modelé  chaque  goutte  de  sang  et  chaque  larme.  Comme  eux, 
enfin,  il  aime  les  belles  étolTes  aux  tons  graves,  il  en  dispose  et  en 
brise  les  plis  avec  com[daisance  et  brode  îles  noms  sur  leurs  lisières  : 

IHESUS...   MATER  GURISTI. 

Cependant  le  déclin  est  proche.  La  peintui'e  imuvelle.  avec  ses 
nuances  et  ses  perspectives  lointaines,  (Hait  nuiins  favuralile  à  une 
décoration  phuie  que  les  compositions  d'antrefuis,  en  dt''|)il  de  leurs 

gaucheries.    Les  successeurs   de  \nn  (triev,  par   aniliili le  grand 

style,  se  plai>ent  dans  la  cdiix cnl  imi  l'I  l'ernidiasi'.  l'.w  alliMidaiil  le 
jour  (III  Kubeiis  infusera  aux  dieux  païens  un  sang  ihiiimmii.  les 
r('!ves  d'une  antre  race  égarent  les  luiiim"'tes  Flamands  Ikus  de  la  vie 
quotidienne  (PII  leiii-s  aïeux  puisaient  leur  force.  Rt  d'autres  causes 
C0nsj)ii'ent  encure  conlre  l'iiidiisl  lar  i|ui  a\ail  einiulili  Itiiixelle^  :  la 
mauvaise  administration  espagimle,  les  peiseciilidiis  religieuses 
appauvrissent  le  pavs  et  troublent  les  alelieis.  (i'esl  ii  cette  épo(|ue 
peu  favorisée,  h  la  lin  du  xsi'^  siècle,  i|u  un  peintre  el  iiii  tapissier  in- 
connus (iiil  iiiler|iri'le  la  fable  de  I hd/ir  rf  Ar/rnii .  Leur  (einri;  n'est 
pas  sans  mérite;   les    la[iissiers   (raiiidiinriiiii  _\    I  riiii\eiaieiil  un  eu- 
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s('iL;iiciiii'iil .  I  ne  ilniirc  I  il  m  iriT  IiIdihIc  raviuiiiê  des  clifiirs  cuiniiK; 
(lu  ciel  cl  iilissc  Cil  I  ri'iiil>hiiil  siii-  1rs  Iriiillnges,  r(''[i:i  iiilaiil  sur  loill 
lo  li.ssii  une  r('|i(is,iiili'  uuih'.  Los  bordures,  aussi  délicates  que  les 
plus  fins  l!r;uiv;iis  du  lem[)s  de  Louis  XVI,  enlourent  la  scène  d'un 
cadi'r  charuiiiiil  :  des  chiiss(>resses  long-vêtues  et  des  Amours  mon- 
Irnl  an  luilirii  des  ranieaux  et  des  fleurs,  selon  ladisposition  renou- 
velée des  «  grotesques  >'  antiques  et  mise  à  la  mode  par  Raphaël. 
Mais  toute  celle  di'Iicatesse  est  bien  anémi(|ue.  Le  dessin  des  grandes 
figures  est  d'uni'  iiaiivrcli'  qui  ne  soulieul  pas  l'examen.  Acléon  est 
parliculièriniiiil  iiisi|iiilc.  La  riche  couleur  flamande  s'est  afïadie 
cl  lunrccli'c  :  où  soiil  les  belles  nappes  rouges  qui  dans  le  Porlpment 
de  Croix  animent  la  pénombre  d'une  salle  recueillie?  l'ius  <|iie  des 
petits  points  épars  :  des  cerises  dans  la  verdure. 

Tandis  que  la  tapisserie  se  survivait;!  Hruxelles  dans  des  leuvres 
estimables,  mais  indignes  du  passé,  on  sait  quel  brillant  renou- 
veau elle  eut  en  France  au  xvii^  siècle.  Les  tapisseries  fram-aises  de 
celte  époque  sont  assez  bien  représentées  au  Louvre  et  au  (iarde- 
Mcuidc  piinr  qn  un  n'ait  aucun  regret  de  n'en  pas  trouver 
d'exemples  au  Musée  Jacquemart-André.  Aussi  bien  ses  fondateurs 
ne  s'étaient-ils  pas  proposé  de  former  une  collection  de  tapisseries, 
mais  d'en  réunir  quelques  types  pour  décorer  leur  hôtel.  Ils  ont  eu 
l'art  des  i<  lacunes  »,  sans  lequel  une  collection  ressemble  à  une 
gageure  plus  qu'à  une  univrc  de  goût.  On  passe  donc  chez  eux 
presque  sans  transition  du  xvi'"  siècle,  dispensateur  d'austères  joies, 
au  xvni"  où  la  vie  est  douce.  Seuls  deux  ou  trois  meubles  et  un 
remarquable  lapis  de  la  Savonnerie,  aux  motifs  d'échelle  encore 
moyenne,  qui  purti;  la  date  1663,  représentent  ici  le  temps  du 
(irand  Roi. 

Et  voici,  dans  les  clairs  salons  du  rez-de-chaussée,  plusieurs 
types  bien  ditlérenls  de  tapisseries  du  temps  de  la  Régence  ou  de 
Louis  XV  :  deux  œuvres  des  Gobelins  (une  pièce  des  Indes  exécutée 
vers  [~2o  et  les  Saisons  représentées  par  des  figures  allégoriques 
dans  un  cadre  d'arabesques);  une  des  plus  belles  tentui'es  de  Bean- 
vais,  les  Jeii.r  Rnssieîis  d'après  Leprince  ;  enfin,  une  Histoii'e  d'Achille 
tissée  à  Bruxelles  dans  l'atelier  de  Jean-François  et  Pierre  van  der 
Borcht,  vers  174.5. 

Par  une  lettre  de  Gozette,  oii  il  se  félicitait  d'autre  part  —  admi- 
rons cet  éclectisme  !  —  d'avoir  reproduit  avec  succès  «  deux  tètes 
du  Rimbran  »,  on  sait  que  les  cartons  originaux  des  Saisons  appar- 
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tenaif'iil,  ii  ce  tapissier  à  la  lin  du  wiiT  <ii'clr.  En  l~S(l  (in  l"ÎSl,  il 
fit  <le  cos  rai'tdo.s,  en  rnlri'|n-i^i'  |kiiI  icnlirrc,  une  l'ojjie  —  ililTiTi'iih.î 
(les  Sni^'iiis  lin  Mnx'i'  Amln'^  |iai'  Ir  i-ailrr  r|  Ir  Ininl  i\f>  almlinirs  — , 
(|ni  a  |Kiss('' en  l'JO'.t  ii  la  \cnli'  l'uluvl/.dv.  l/aiilmr  des  modèles  est 
iiicdunu.  Sans  dnnte  l'aul-il  dire  [duti'il  <i  Irs  antenrs  »,  car  c'était 
alors  rarement  le  même  homme  ipii  |ii'ignait  les  ligures,  les  ani- 
maux et  les  fleurs.  Onand  ('ilau<le  Aiidran  c-omposa,  à  partir  de  1699, 
les  modèles  des  Porlièrfs  des  Dicn.i ,  il  n'm  prignil  (|nr  li'S  «  alen- 
tours »,  c'est-<à-dire  la  partie  la  jdus  importante,  i|ui  donnait  à  la 
tenture  son  caractère.  Louis  de  Boulogne  et  Corneille  collaborèrent 
avec  lui  pour  les  figures  et  |irobablement  François  Desportes  pour 
les  animaux.  C'est  à  Claude  Audran  ([ue  Idn  pense  d'abord  devant 
nos  gracieu.ses  Saisons,  <"i  ce  inaitre  charmant  qui,  plus  encore  que 
Bérain,  avait,  en  compagnie  de  Gillot  et  d'Antoine  ^\'atteau,  son 
élève,  rendu  joyeuse  et  légère  la  peinture  décorative,  pour  égayer 
les  dernières  années  du  règne  de  Louis  XIV  et  rliarnn  r  les  contem- 
porains dn  Ur^genl.  i'nurlant  les  l'or/irres  r/es  Dini.i  siml  d'un  goût 
sensiblement  ant(''rieui',  d  uni'  (di'gance  plus  roliuste.  Leurs  balda- 
quins reposent  sur  des  colonneltes  verticales.  Dans  les  Saisons,  les 
feuillages  et  les  guirlandes  forment  des  courbes  contrastées  et,  ou- 
bliant leur  couleur  di'  iir(in/.e  et  leiii'  ii'de  arciiiteilural,  les  cariatides 
rieuses  se  retournent  gentiment  pour  regarder  Bacchn-  un  More. 
Dans  le  salon  dont  elles  réchauffent  les  blancs  Ininbi-is,  (|uatre  portes 
et  un  dessus  de  glace  proviennent  de  l'in'ilej  ipie  .lac(|ues-Samuel 
Bei'iiard,  suriniendanl  de  iii  maison  di'  la  lieine,  el  lils  du  grand 
b,in(|iiier  de  Louis  XIV,  s'était  fait  construire  rue  du  Bac  vers  1733. 
Les  cai-ialides  du  dessus  de  glace  et  celles  des  tapisseries  sont  bien 
de  la  même  famille:  elles  ont  respiré  le  même  air. 

Mais  les  ai-atiesipies  n'(ml  ipi'nn  leuip--.  L.i  peinture  d'Iii^hiire 
veille  et  ne  se  laisse  pas  oubliei'.  Li's  sepi  pièces  de  V llistoiri; 
<r Achille,  malgr(!  des  [larties  agré'aliles,  miuiti-ent  jus(|u'nii  un  l)on 
taj)issier  peut  s'égarer  vei-s  l~'i."i  en  suivant  servilement  un  |peinlre 
acadiimique.  Comme  tout  ce  lumnlle  e-|  fifiidl  Cunimece  ciid,  eelte 
mer,  ces  larges  dalles,  i-e  sdl  brun  dii  Idn  ne  eiiniple  ipic  deux  nu 
trnis  bnui|uels  de  x'erd  11  l'e  su  ni  vides  !  Les  sui'Iaces  largeniiMil  brossées 
cun\iennenl  penl-i''lre  ii  la  peinture,  mais  jia^  ;i  un  li>>ii  dunl  toutes 
les  parlies  (|(ii\enl  èli'e  riches.  I ,'(  i|iser\  al  n  mi  >\^\  Imi  Im-al  n'esl  pas 
ici  un  nu'rile;  mieux  xaiidraii'nl  iiiille  échanges  de  nlleU  l'iih'e 
1(3  ciel  e|  la  lei'iT  piiiir  baigner  dans  la  nii''ine  Inniiere  Imil  le 
pan  neaii. 
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An  i-Diil  i:iiri',  les  .It'ii.i  /{lissiois  sniit  \  TMiliii'lil  iinr  IV'lr  dr  riiii  liMir. 
Toiil  (<  le  ln|);ig'e  d'objris  (lis|i;ir;il('s  >>  ([n'oii  |i(iiivail  n'|ir(M'li(!r  à 
Lepriiice,  ('(iinnit'  à  son  m;iili-r  lîmiclior,  dans  leurs  pastoraliis  |)eintos, 
sert  morve ilIcusenK.'nt  leurs  inler|)rè(es  li's  tapissiers.  Trois  des  car- 
tons (le  ees  Jrii.r  OÙ  les  Russes  ne  sont  i;uère  plus  laisses  ((iie  les 
(lliinnisde  Itiuicher  ne  sont  eliinois.  fuieul  exposés  au  Salun  de  \~C>1. 
La  suile,  (Ml  six  pièces,  fut  reprnduile  une  douzaine  de  l'ois  h  lîeaii- 
vais  de  ITfiit  h  n',13.  Elle  est  coniplele  dans  le  musée  do  l'Archevêché 
d'Aix-oii-l'i'o\'ence.  Soyons  reconnaissants  à  M"'"  André  de  nous 
[(ermelli'e  d'eu  xniià  l'aris  trois  panneaux,  d'une  parfaite  fiaiehiMir, 
provenant  d  un  (\n\i  l'oyal'. 

» 
*    * 

Revenons  maintenaul  sur  iio<  |)as  et  voyons,  de  salle  en  salle  et 
d'âge  en  âge,  quels  plaisirs,  quels  renseignements  et  quels  enseigue- 
meiits  peuvent  nous  offrir  les  œuvres  de  menuiserie  et  d'ébénis- 
terie  groupées  au  Musée  Jacquemart-André. 

Dans  les  salles  de  la  Renaissance,  si  nous  regardons  les  meubles, 
ce  n'est  plus  le  goût  italien  modifiant  la  tradition  llamande  ou 
française,  c'est  l'Italie  même  ([ue  nous  reconnaissons.  Le  nouveau 
musée  est  remarquablement  riche  en  coffres,  en  sièges  et  eu  tables 
de  Florence  et  de  Venise.  Et,  quel(|ues  réserves  que  nous  fassions  sur 
les  qualités  de  ces  œuvres,  si  éloignées  des  habitudes  françaises, 
mais  qu'ennoblit  souvent  le  rellet  d'un  grand  art,  nous  nous  félici- 
tons d'en  trouver  ici  des  exemplaires  nombreux  et  variés.  Elles 
sont  rares,  en  effet,  dans  nos  collections  publiques.  Ni  le  Louvre, 
malgré  le  legs  de  Davillier,  ni  le  musée  de  Cluny,  ni  le  musée  dos 
Arts  décoratifs,  malgré  le  legs  d'Emile  l'eyre,  n'en  [lermettent  une 
étude  bien  ap[)rofondie. 

Le  mobilier  italien  est  surtout  un  ni(d)ilier  d'apparat.  Les  arti- 
sans du  Moyen  âge  aimaient  l'iVlat  dés  couleurs  et  rehaussaient  de 
tons  vifs  le  bois  aussi  bien  que  la  pierre.  Mais  nulle  part  ils  ne  l'ont 
fait  avec  tant  d'application  et  avec  un  tel  luxe  de  moyens  que  chez 
nos  voisins  do  la  péninsule.  «  Il  faut  bien  l'habiller  un  peu,  ce 
plébéien,  —  écrivait  Edmond  Bonnaffé '- dans  un  chapitre  plein  de 

1.  Ces  trois  paiineau.x,  offerts  par  Louis  XVI  au  chancelier  du  prince-évèque 
de  Bâte  en  1782,  furent  acquis  par  Edouard  André  avant  1870;  ils  avaient  été, 
dit-on,  retrouvés  dans  les  caisses  oii  ils  dormaient  roulés  depuis  le  xviii'''  siècle. 

2.  Le  Meuble 'en  France  au  .vir  siccte,  1887,  in-8,  p.  17. 
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verve; —  (jiielle  iiiiiu;  lerail-il,  .sans  luiletlc,  paiiiii  les  niaibre.s  cl 
les  bronzes,  les  pièces  d'orrèvrcrie  et  les  cristaux  de  roche,  les  verres 
de  Venise,  les  jaspes  et  les  ]i(ir|iliyres?  »  Et,  en  eir('l,s(iiis  le  |ilal'nncl 
h  caissons  qui  coum-c  la  j^ramlr  salle  de  la  Renaissance  au  Musée 
André,  imaginerions-nnus  des  meubles  pauvres?  —  On  incruste 
donc  cadres  et  panneaux  de  marqueteries  géométriques  {certosina) 
ou  pittoresques  (intarsià),  dunl  \r  temps  a  pu  atténuer,  mais  non  pas 
éteindre  la  polychromie  première.  Les  collVfs  de  mariage  [rassoiil) 
dissimulent  leur  consti'nction  sous  une  paiiirc  de  ridi(d's  plus  ou 
moins  saillants,  en  pàtc  moulée  et  rehaussée  d'or.  Parfois  ces  reliefs 
encadrent  des  peintures.  D'autres  fois  on  laisse  au  peintre  le  champ 
entier  des  panneau.x,  puur  y  développer  des  cortèges  ou  y  évo- 
quer de  Iwdles  légendes.  Ces  colïres,  enfin  meubles  essentiels  en 
Italie,  cunime  partout,  au  Moyen  âge,  se  distinguent  encore  de 
leurs  IVèrrs  français  par  certaines  recherches  de  construction. 
Tandis  qiir,  cbrz  nous,  li'ui<  |iieds  robustes  ne  sont  que  le  pro- 
longement des  montants,  en  Italie  leur  corps  est  étendu  sur  un 
socbi  orné  di^  fortes  moulures  ou  sontenu  par  des  patins  en  fornu; 
de  lions  accroupis;  le  couvercle,  très  simple  en  France,  devient  ici 
un  riche  couronnement. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  devant  les  cassoiii  prinls  :  ils 
appartiennent  à  l'histoire  de  la  peinture  [ilus  qu'à  celle  du  mobilier 
et  M.  Lafenestre  a  dit  ici  même  l'intérêt  de  leurs  belles  «  histoires  ». 

Mais  regardons  les  marqueteries  qui  Joutes  datent  de  la  fin  du 
xV  siècle  <iLi  du  dr^iinl  <lii  xvi'".  Sui'  deux  cdllVes  de  Venise,  soutenus 
par  des  lions  accroupis  (n"'*  821  et  !I!H)),  la  crrfo.sina  ne  furmc  que  de 
discrets  dessins  sur  les  montants  cl  les  traverses  où  s'encadrent  des 
idsaces  ajourées  ou  des  orbevoies  "à  lleurs  de  lys  :  m)ns  sommes 
dans  un  pays  oii,  mêlée  d'inlliieni-i's  iMiental(\s,  lu  (b'^cdialinn 
linéaire  gui  bique  s'esl  mieux  acclimatée  et  a  duré  plus  longtemps 
que  dans  le  reste  de  l'Ilalie.  In  liane  à  collre  el  à  haut  dossier 
timbré  dt!s' arnnss  d(;s  Strozzi  '  s'urne  de  marqneleries  sobres  encore, 
mais  plus  pittores(|ues  :  aigles  el  iiandelell(>s  dan>  la  Irise,  candé- 
labres sur  les  pilaslres,  couronne  aiiloiir  des  a  rnioj  rie>. . .  (lecliel- 
d'œuvre  llorenlin  \aid  sni'tonl  par  les  pr<qi(wlions,  la  franche  saillie 
de  la  corniche,  les  profils  fernu's,  le  galbe  heureux  du  coIVre  (|iii  se 
dérobe  aux  heuris  des  talons.  Son  d(''cor  de  niarqneli  lie  e>l  nn 
exemple   d Urnenieiilalion    bn'U   eiili'iidiie    :   relie    ijni   s'ellace    de\anl 

1.  Publie  par  M.  Bode  :  Die  Italienischcn  lluusinôbel  der  Hcnaixaancc,  fig.  21  . 
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les  lif>iie.-s  prini'i|i;ilo.s  ri  (Inmic  sfuloimuil  ;ui  iiioubic  lu  ciiractèro 
iriinc  œuvre  soignée,  iiiiiK'L',  d'un  fom[)agnon  qn'on  a  vonlu  vêtu 
avec  nii  Iiim'  dise  rd.  Les  niènK^s  qualités  nous  charment  dans  un 
coiîre  de  Sienne  ou  de  Florence  (n"  918)  où  la  ccrLodna  dessine  des 
entrelacs  sur  le  socle,  landis  que.  sur  les  pann(^aux  —  motif  inspiré 
de  l'art  unli((ne  el  (|iii  iiindifié  d'âge  l'u  Age  reparaiira  d.ins  Ions  les 


r\i.-hi-  J.-E,  Hiilln 
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styles  issus  dn   décor  gréco-roniaiii  —  deux  grands  rinceaux  jail- 
lissent d'un  vase. 

Cependant  les  habiles  iiilamiatori  ne  bornaient  [>as  leur  ambi- 
tion à  incruster  dans  le  noyer  des  rinceaux  et  des  couronnes.  Marco 
de  Vicence  à  Venise,  Ficlro  da  Vailate  à  Pavie,  Fra  (liovanni  de 
Vérone,  Fra  Damiano  de  Berganie  poussaient  plus  biiii  la  hardiesse. 
Aux  dorsaux  des  stalles  d'église,  ils  peignaienl,  en  bois  de  rapport, 
des  paysages,  des  natures    mortes  dans  des  armoires  entr'ouverles. 
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\nirc  «les  fii;iiics.  l'aiiliiicuii  de  Marchis  (frère  pinil-Atic  de  ce  Jacopo 
de  .Marcliis  qui  décdr.i  ii  la  lin  dd  .w*"  siècle  les  boi.sei'ies  de  la  cha- 
|)idie  Saiiil-Séliaslicii,  ii  Saiiil-I'élcdiie  de  lîologiie)  était  de  leur 
l'ainille  et  de  leur  tem|).s.  On  lit  sa  signature  —  «  Hoc  est  de  Mur- 
cliis  ]'<nil(ilciiii't^  ojiiis  »  —  sur  des  stalli'>  |ii(i\ ciia ni  dune  église 
hàlic   |iar  lii'ania  nli'  à     lîrianza ,  \i'i'^    I  "id'i,  cl    r(insci-\éi'   an  [(innl'liiii 

an  KaJM'i-  IVii_'dri(di- 
.Mn^cn  ni  lir  lii-rlin  '. 
l  nr  |ia  li  le  (lr>  nirnirs 
-lallc-  a  ('le  acquise 
par  Kdouaid  Andr('  ru 
1S(S".  C/esl  un  pn^cicux 
li^nidignagr  d  nn  ai-| 
prll    l'olinn    clirz    IHiUS. 

I  ^l 'S  acîcol  ui  l's SI  M 1 1 M •  n  I  p - 
lés;  la  iarsia  déveldppe 
ses  rinceaux  variés  que 
lM'i-i|n('lcnl  i|n(di|(ic^ 
oiseaux  sur  1rs  dossiers 
cl  sur  II'-,  siégea  :  mais 
snr  II'  ilii>sirr,  que   di- 

\  i<rnl  drv  pila-l  rr>  piir- 

lanl  nn  mila  Mrniciil, 
mil  II'  petites  pieci''^  de 
lini>,  adruiti'menl  jux- 
lapd-iV^.  peignent  des 
saillis  a  mi-corps.  (  ','es| 
|iai'  de  lel  les  i  lllilal  iiills 

trop     lillérale<     de     la 
peinture,    où    elle    per- 
dait   ses     qualiii's    pro- 
lu'esde  IVamliise,  sans  paiM'iiirà  ('galer  la  sonple>sc  dr  >on  mnitèle, 
que  la  niarqiielerie  italienne  linira   par  di'gem'T-er. 

La  di'coratioii  l'ii  pâle  nioiilee  et  dori'e  est  d'un  ail  moins  ral'tinti, 
liieii  qn  an  dire  de  \'a--ari,  Itouatelln  l'ail  pial  ii|n(''e  dan-  sa  ieiini'SSe, 
N'oyez  ce  coll're  Hm'elilin  >  li"  'Ml  dolil  les  ci'ili's  (Ulies  de  rosaces,  leS 
I  rilohes  al)i'itanl  des  angelots  rap|)ellenl  encore  les  lignes  gothiques. 
Sur  la  face  princi|iale,  des  Vertus  assises  alieinenl  a\tN-  les  angelots 

■I.  Les  si'ulpturos  et  les  rinceaux  en  niarc|ueteiii'  iii  nul  i|r  imblies  à  Berlin, 
cliez  Grutc  (1884),  en  2o  planches  gr.  iii-lnl..  [irécèitées  d'iuie  imlic-e  île  M.  Bode. 


fi,,  11.-  .1.  lî  r.uiici 


I-AULE     ITALll:>M-; 
CO  MM  KNCEMliNT     DU      X  V  I"     SIHCLIÎ 


i,A  T  \i'issi;iiii'   !•: T  !.[■:  moiulikh 


1^20 


(luilciiis  (r;iniinirirs.  (l'csl  un  ri'llcl  an':iilili  dr  l;i  sriilpl  iiri'  <lu  mémo 
(rm|is.  Les  |irlils  |i(ii  lils  (|  il  i  >alili'lil  II'  lullil  ri  an'iisrill  les  COIltours 
el  les  crrtix  di's  plis  |iiiiii'  l'aiiT  niii'iix  liiifr  les  rrlids  m^  |ia  i'\  iciiiiont 
pas  à  rciidrr  aux  Idriiies  la  rciinrlc  (|ii'('ll('s  oui  perdue  sdiis  la  main 
d'un  pialieieii  mi'ilioere.  l'iiis,  la  iVai^ilili'  ap[iareule  de  ce  décor 
inijuiele  dans  un  nieulde  d'assez  i;raii(les  dimensions,  destiné  à 
sei'vir  aulanl  (|u';i  paraihe  el  ex|ios('  aux  iii'urls.  Li'  proc(;dé  semble 
mieux  eiinveuir  aux  ciillrels  légers  et  aux  boiles.  El  lelle  de  çi's  Ijuiles 


ClicM  I.-E.  BuUoz. 
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rondes  (n°  809),  ornée  sur  le  lour  de  sirènes  el  sur  le  rouverele  de 
tiges  courbées  en  volutes  d'un  doux  rythme,  est  vraiment  une  œuvre 
charmante,  d'autant  plus  qu'elle  est  sans  prétention. 

Ainsi,  tandis  qu'en  France,  depuis  près  de  cent  ans,  les  meubles 
devaient  leur  parure  au  travail  des  tailleurs  de  bois,  en  Italie, 
jusqu'aux  premières  années  du  xvi'=  siècle,  c'est  surtout  à  la  peinture, 
aux  marqueteries  polychromes  et  à  de  faibles  reliefs  de  pâte  dorés 
qu'ils  empruntiMil  leur  di^coi'.  !\lais  à  ce  niumeiiL  les  sculpleurs 
pi'cnnent  leur  revanche.  Les  meubles  sans  panneaux  ap|iellent 
d'abord  leur  fantaisie.  Les  sièges  en  X,  issus  du  iiliant  anti(jue, 
reçoivent  pour  amortissements  des  tètes  d'animaux  ou  —  s'ils  sont 

17 


i;^n 


LE    MUSÉK    .lACniKMAliT-ANDIiÉ 


d(!.stinés  h  un  i;iriliii;il  —  les  syinliulcs  des  ÉvangiMisli'.s  (11°  !t22). 
L(!S  pieds  (les  tables  ucloguiies  (^ii"-  71(i  el  823)  an'eclent  lu  galbe  mus- 
clé (l'une  palle  de  fauve  et  se  terminent  par  des  grilTes,  selon  une 
traditidH  (|iii  reniiintc  liant  :  à  iiunic,  ;i  la  (irèce  et  même  à  l'Egypte. 
IJien  de  semblable  aloi's  chez  nous,  l  ne  petite  table  carir'e  en  uoyer 
clair  (n"  .'iS!))  a  jiour  support  un  baiustre  1res  orné.  Le  [dateau  d'une 
table  oblougue  i_n"  lUUl;  pose  sur  deux  arcades  à   pilastres.  Sur  le 


pied  d'une  i;raiidr  et  rare  taitle  de  jardin  en  pierie  d'istrie  iji"  SlOj 
Hercule  ('Idiille  di's  serpents...  l>ient(M  les  ornements  antii|ues  cou- 
A  riront  lontrs  le>  nninlnres;  >Mr  toutes  les  surfaces  gesticuleront 
des  ligures  de  l'iuli'  saiilii'  et  tomberont  d'épaisses  guirlandes.  Les 
escabeaux  autretois  ornés  du  certosl/ia  (  n"  826)  se  contoui'uenl  et  se 
surchargent  (n"  82"V  Deux  collres  orni's  des  armes  des  Alberli  '  dans 
des  cartiiuclie>  di''(diii|uel('s  (n"  ii.'ij  poilciil  >ur  leiir>  llaiic>  iinmbiis 

I.  1,'lMl   il'iil.v  il  rie  |illlilic  |i.l|-  .M.   I'.ikIc  (llli  le  diilr  i\f>  ('ljviroli>.  di'   I  .'iSO  (Dic 

H/ilienisi-licii  lliuisinoOul  dcr  HeniiL^saiite,  lig.  10). 
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(li's     (rildiis    lA   (1rs   iKiïndcs  :     le  iiioliilicr,  en    |u'(uc    il    lu  virliiosilo 
(1rs   scill|ilriir>,  s'ai'liriiiiiir  ;ii|  <\\\i'  n    b;ii(ii|i|( 


le   11. 


Nous  ne  suivrdiis  ni  l(!  progrès  des  iiilliiom'cs  ilaIi(Minf'S  diins  le 
indhilicr  friiiiçais  du  xvi''  sioclc,  ni  l'assiinilalion  cl  la  nii'laniiu'|di(ise 
i\cs  (■■If'Hicrils  ('.\(il,i(jU('s  dans  i-clni  du  xvii".  Nos  meubles  de  ces 
deux  époques,  recheicli('s  dej)uis  longlenips  par  les  ('ollecliouneurs, 
sont  forf  ronnus  et  plus  abondants  ailleurs  (ju'au  Musée  .Iae(|ue- 
niarl-Audré.   Une   table   portée  par  des  cbimèi'cs  dans  le  goût  de 


Cliché  JE.  Biilloz. 
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Ducerceau,  un  corps  d'armoire  bourguignon  ou  lyonnais,  nous  rap- 
pellent seulement  ici  que  nos  huchiers  de  la  Renaissance  empruntent 
à  leurs  émules  italiens  non  leurs  meubles  mêmes,  dont  ils  n'au- 
raient eu  que  faire,  mais  des  éléments  de  décor  vulgarisés  par 
les  bas-reliefs,  les  gravures  et  les  plaquettes  :  frontons  et  colonnes, 
cariatides,  chimères,  où  lenaissent  l'architecture  et  le  paganisme 
antiques. 

Et  nous  voici  revenus  aux  salons  du  xviii"  siècle  oii  j'ai  déjà 
signalé  en  pa.ssant  un  exemple  de  la  spirituelle  menuiserie  pari- 
sienne aux  environs  de  Ho."):  les  portes  et  la  glace  de  l'IuMei  de 
Jacques-Samuel  IJernard.  Dans  ce  xvin"  siècle  qui  porta  si  loin  la 
recherche  de  la  commodité  et  de  l'agrément,  quatre  ou  cinq  métiers 
collaborent  à  la  beauté  de  nos  meubles  :  les  ébénistes  aidés  des  cise- 


13'2 


Ll-:    MUSÉI-:   .lACQUEiMAKi-ANDUr: 


loiir.s;  les  menuisiers,  secondés  |)ar    les  doreurs,   les   lissor.inds   de 
suie  el  de  velours  ou   les  tapissiers  de  Lasse  lisse. 

L'ébenisterie,  née  en  Italie  vers  la  fin  du  xvi''  siècle  el  issiu'  de 
la  niar(jueterie  dont  nous  venons  de  suivre  le  dévelo|i|M'nii'nl ,  s"est 
acidiniatée  chez  nous  el  est  devenue  toute  l'ramaise.  Apres  les  oim- 
lents  cabinets  d'ébène,  d'écaillé  et  de  cuivre,  (die  produil  niaiiilenanl 
des  œuvres  raffinées  on  bois  de  rose  ou  en  iinitalion  de  hniiie  — 
car  la  mode  e>l  ;i  la  ('.liine, —  des  meubles  à  l'éclii'llc  il'iinr  nocIT'Ii' 
ainial)|i'   ri    \  ive,  sciisilile  ,"i   la   i;r;H'i'  plii^  iprii   la    forer.    Le  ciseleur 
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vieill  en  aide  h  r(dii''llisle,  et  ses  lii'on/es  souples  ne  soni  pas  iiiuliles 
poui'  d('rendri'  Ir-  IVa^ilcs  arèli'^  dc<  pieds  i-a  mlii'(''- el  proh'^cr  .--ou^ 
nn  lirilhiiil    ii'<imii  |;i   niaripiricrii'  '\r^  pciili'-  loni  nn  ulr^  xcnliair^. 

(Jiloi  dr  plus  (■  lia  l'oia  ni  dans  cr  l;i'Ii  l'e  (|  n'n  ne  pi'l  ilc  en  m  un  nie  des 
(•n\  iroii^  di'  17  ill,  sign(!e  '-  !'.  (  iaïaiirr  ■'  '  .'  Lc>  pinporl  iiiii>  l'I  le  pallie 
en  sont  e.xijuis.  Ses  tiges  et  se>  reiiilli'-.  de  liroii/r  nr  i|ic\  an(  lienl  pas 
les  tiroirs  comme  elles  le  faisaicnl  couraninirnl  alor.-^,  mais  j'oiiiii'nl 


i.  Est-co  Pierre  Garnier,  reçu  maître  on  1712?  Plusieurs  ouvrages  |Kirl,uit  sa 
signature  ont  passé  dans  des  vonlis  nu  nul  été  rccuiàllis  par  des  lunsécs.  On 
en  trouveia  la  liste  dans  l'excellent  répertoire  :  Les  Arlislesdrcovatrws  du  Huis. 
publié  par  MM.  Vial,  Adrien  Marre!  et  A.  Girodic  au.\  frais  île  la  liibliotlièiiuo 
d'art  et  d'arcliéologie,  t912,  in-4».  Mais  ceux  que  j'ai  vus,  nui'  petite  table  de  la 
collection  Jones,  au  Soutli  Kensington.  datée  de  17.Ï9,  un  secrétaire  en  ébéni'  ri 
en  laque  noire  du  musée  du  Lnuvii'.  nul  les  caractères  de  la  lin  du  iri:iii'  de 
Louis  XV. 
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(li'ii\  r'l;iL;i>s  ilr  cdiirlirs  ;iii\  liMriin  m  icii  v  cdiiliMsIes.  Sur  les  cùh's, 
(|cil\  llia^i|lli'-~  ilr  ri'lllllir>  Cdll  inii  lus  ili'  r(ii|  Il  i  I  li's  uni  les  lill-^  llir|ihils 
cl   les  ro-srlli's,  ri's|iril  ilrs  ii)asi|iics  (le  W'al  Ic.'l  II .  Cri  le  i  ril\  rc  i'l('i;aMlr 
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est  en  (Irliiirs  des  salh's  (hivitIcs  i'ii  [uililic.  Elle  est  restée  dans  la 
eliamlni'  (le  M""'  André,  au  milieu  de  boiseries  anciennes  dans  le 
goût  d'Honoré  (iuibeii,  le  grand  menuisier  contemporain  de  (iabriel, 
et  en  compagnie  d'autres  lueubles  de  choix  :  une  grande  commode 
en  laijue  ra(;on   de  Ciiine  maninée    :  A   la  Toison  d'or,  1731  ;  deux 
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petits  giK'ridoiis  ;i  rorps  ovali'  i-[  h  l;il)l('llr  infrriciiri'  en  rni-nii'  ilc 
roffiiim .  v;n-iaiil('s  d'iiii  iiiriin'  iihmIi'Ic  di:  la  lin  du  irj;iir  di'  IjiiiiisXV, 
sif^nés  l'un  "  L.  I'.  I)iisaidnv  ".l'aiilrc  '<  \.  l'i'lil  ^  ;  iidc  pd  ilc  mar- 
quise sigiHM'  Il  V.  II.  .Iai-ii|j  >i;  une  |iriidiilc  du  li'iii|i^  ilr  ijuiiis  XVI 
(lù  (rois  (Jràces  en  bronze  dore-  poi'lcnl  un  gicdir  cniaillc'  de  vert. 
.Mais  dans  les  grands  salons  où  ces  jolies  chost's  n'anraicnl  jni,  sans 
encombrement,  trouver  de  place,  l'ébenistene  du  xviii''  siècle  est 
aussi  fort  bien  représentée  :  un  bui-rau  en  laque  façon  Ar  (diine,  don 
de  Louis  XV  à  la  ville  de  Langres,  i.qqielle,  en  moins  riche,  le 
bureau  dit  <i  de  Choiseul  »  conservé  au  Louvre;  une  commode  en 
marqueterie  de  même  style  que  deux  encojïnures  dat('es  de  \l'r2 
tpii  .iMpni'l iennent  au  baron  Ivlinnnd  de  liollisriiild,  |Mir|{>  nue  parure 
de  b.rnze  admirablement  adaptée  au  chantournement  de  ses  formes; 
une  autre  commode,  signée  «  I'.  Roussel  »,  oppose  aux  caprices  de 
la  l'oeaille  les  formes  carr<''es  et  les  bronzes  graves  qui,  vers  la  fin 
du  règne  de  Ijouis  XV,  i-(qir('si'nlaient  le  «  goût  grec  ». 

Quant  aux  menuisiers,  leur  elirl' irœuvre,  au  Musée  André,  est 
sans  doute  une  chaise-longue  anonyme  en  deux  parties,  |U'Ovenant 
de  la  vente  Lelong,  et  digne  de  Jacob  en  ses  meilleurs  jours,  ipiand 
ses  délicates  sculptures  n'étaient  pas  surabondantes.  .Mais  nous 
de\(ins  eiicdi'e  il  Iini  r  .lit  iiiainl  siège  bien  prupnii  idiiiié,  el  di'eoni 
avec  goût  :  marquises,  canapés,  fauteuils  où  les  roseaii\  ri  les 
coquilles,  puis  les  fins  ornements  renouvelés  de  l'antique  luinieiil , 
sous  leur  l'ehaut  d'or,  un  cadre  à  souhait  pour  les  tapisseries. 

La  suite  des  douze  faiileiiils  des  l'iifi//'s  (le  la  Fo/i/tii/ir,  d'api-ès 
les  dessins  donnés  par  (hidrv  quand  il  dirigeait  la  manufacture  de 
lîeauvais,  .sont  ici  au  complet,  dans  le  grand  .salon,  (les  compositions 
célèbres  paraîtront  lourdes  et  ternes  à  côté  du  nujuble  eu  lieauvais 
placé  dans  le  salon  des  tapisseries  de  Leprince,  un  canapé  et  deux 
niai(|uises  de  la  plus  élégante  simplicité,  signés  jiar  Ollmn  vers  la 
fin  du  règne  de  I.,ouis  XV.  La  tapi.sserie  n'a  pas  de  personnages  : 
c'est,  sur  un  fond  crème,  une  o[)ulente  jonchée  de  fleurs,  un  décor 
de  couleurs  vivantes  dont  riini,  dansaucunc  collection  du  xvm' siècle, 
ne  dépasse  la  fraiidienr  el  réclal.  (tu  voudrait  saisir  le  iioni  de 
rarli>le  qui  a  peint  pulir  la  .Ma  li  lll'arl  iire  ruvale  un  lumlele  de  l.iii^  si 
francs,  et  si  bien  apprupiii'  ;i  la  couviulure  d'un  siège. 

Vu  rare  el  didicieiix  l'cran  de  hi  Savonnerie  montre  idan-  un  bois 
niiidei'ue)  un   coupli'  de  ci  iiiiedieii-   ilalieli-  de   la  Ui'geiiri',   l'ii  Ici  iiel  la 
el  .\r-|ei|(iilie,  an  niilii'll   d'à  ial)es(|  lie-  dan<  li'  i;i  Mil  de  (  da  iide  .\iidiaii 
Les  initiales   UI',  lis-i^es  dan-   la    iHii-diire,   -mil    relie-  du eiiilire 
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(II'  hi  riiiiiilli'  Du  l'oiil.  >li'--('('iiil<iiil  iliri'i'l  du  rmiilali'u  i'  ilc  l.i  niaiiii- 
hicliirr  siJii-  lliMiri  l\  ;  •-uns  iloiili'  IîitI  raml-l' raiirni^,  i|iii  nniiinil 
(Ml    ITlli. 

Je  n'ai  |iii  sii;iial('r  ([iio  los  pièces  capitales  pour  l'iiisloirc  du 
iindiilicr.  (lomliicn  d'aidrcs  (iMivrcs,  —  ('craiis,  tapis  d(j  llf'ral  Ijalaii- 
caiil  leurs  palmes,  ci  lnidc  une  suilc  de  ia|iis  (l(j  la  Savonnci'ic  depuis 
I(i(i-'i  jus(|u'ii  la  li('slaui-ali(Mi,  suicrics  de  IMiilippc  de  la  Salle, 
applicjues  liueuieiil  ciscl(''es. . .  —  relieudriMil  l'alienliou  de  ceux  qui 
suveul  llàuei'  el  yn\r\  INiur  l'élude  (l(;s  »  arts  dtîcoralil's  >i  non  iiKjins 
i]ue  pour  celle  de  la  |ieiutuic  et  de  la  sculpture,  le  Mus('e  .lacqueiuart- 
Audr('' a|i[iiirle  un  ciuuplemeiil   iuesp(''r(''  ii  nus  cidlecliims  [inldiipu's. 
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